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2. ÊtabliJjhn&nt en faveur 
delir de voir fe multiplier un femblable 
Etabliffement ; & Meflieürs les Inten¬ 
dants furent les premiers à engager 
les Maires _& Echevins des différente? 
Villes de leurs départements , à mani- 
fefter leur zèle, en procurant à leur? 
concitoyens les fec'ours adoptés par 
la Capitale, Lempreffement que ces 
„ Officiers Municipaux mirent à fécon¬ 
der les intentions des Intendants de 
leur Province , eft la preuve la moins 
équivoque du motif qui les animoit na¬ 
turellement; & , à leur exemple , pïti- 
fieurs Seigneurs de la plus haute dit 
ilin&ion ? des Particuliers même vou ? 
lurent auffi fe fignaler pour le bien de 
^Humanité ? en fburnfffant à leurs Va£ 
faux & à leurs Compatriotes les moyens, 
reconnus utiles aux Noyés; enfprte 
quen très-peu de temps la France fe 
trouve en état de compter plus de cent 
dépôts où font raffemblés les fecours 
propres à rappeller les Noyés à la vie. 
On ferpit peut - être flatté de voir 
îa |ifte chronologique de ce? dépôts \ 
nous Tommes en état de la donner; 
mais- nous différerons jufqu’à l’année 
prochaine à la mettre fous les yeux 
du Public ; nous pourrons également. 
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produire la récapitulation des fuccès 
obtenus depuis l’Etablifïement ; & nous 
délirons être dans le cas d’y joindre 
ceux que nous efpérons que les Pro¬ 
vinces nous feront parvenir. 

Dans la première partie de cette 
Brochure , qui a paru en Juin 1773 , 
nous nous fommes engagés de rendre 
compte tous les ans des tentatives faites 
fur les Noyés ; &, pour ne rien laiffer 
à delirer fur cet article , nous avions 
prié toutes les Perfonnes qui, dans les 
provinces, font chargées de veiller à 
l’adminidration des fecours, de nous 
faire part des réfultats de leurs opé¬ 
rations afin de les publier j mais, 
n’ayant reçu .aucun détail, nous nous 
contenterons , pour cette année , de 
renoiiyelîer la même invitation s en 
priant d'obferver que nous n’avons en 
yue, dans cette communication , que 
l’avantage & la perfedion d’un Etablif- 
fement reconnu fi utile à l’Humanité. 

.Mais nous croirions manquer à M. le 
Duc p.E la Vrillïère, fi nous 
.omettions de rendre public dans l’hi- 
fiorique de cette année, le détail d’un 
fuccès obtenu dans fa Terre, & qu’il 
.a bien voulu nous faire parvenir. Çe 
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Seigneur , pour qui devient précieux 
tout ce qui a pour but le bien de l’Hu¬ 
manité & le foulagement des malheu¬ 
reux , pouvoit - il être indifférent fur le 
nouvel Etabliffement de la Ville de 
Paris, puifquil l’avoit déjà honoré de 
fon approbation. L’exemple de plufieurs 
Perfonnes de fon Duché, qui, faute de 
fecours , avoient précédemment péri 
dans les eaux, fit qu’il ne balança pas 
un moment à fournir aux Habitants 
de fa Terre les moyens de prévenir de 
pareils accidents, & d’y remédier, La 
jufieffe de fa prévoyance patriotique 
ne tarda pas à être reconnue ; le pre-> 
mier effai des fecours qu’il avoir pro¬ 
curés réufiit fi complettement, qu’il 
ne laiffa à M. le Duc de la Vrillière 
que le regret de n’avoir pas connu plu? 
tôt des moyens dpnt les effets lui 
paroiffoient fi certains, C’efi: çe détail 
que nous donnerons à l’article de la 
Province, & que nous tranfcrirons tel 
qu’il nous a été envoyé ; il eft fait 
par un Chirurgien du Duché de là 
Vrillière , auquel M- le Duc avoit re¬ 
commandé de n’omettre aucune parti* 
cularité. 

Nous y joindrons quelques obfçr? 
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Varions de M. Salmon , Chirurgien 
Major du Régiment de la Rochefou¬ 
cauld , Dragons, à l’occafiori d’un fait 
de Noyé, pour lequel il a mis en ufage 
les fecours adoptés par la Ville de 
Paris, que M. le Duc de Liancourt 
a généreufement procuré à la Ville de 
Saumur & aux environs. Quoique les 
tentatives qui en ont été faites n’aient 
pas été fuivies de fuccès, elles ont 
donné lieu à des obfervations intéref- 
fantes , qui feront rapportées, & nous 
ajouterons à cette occafion quelques 
réflexions , peut-être utiles. 

Avant que d’entrer en matière fur 
les fuccès obtenus par la Ville de 
Paris , depuis le mois d’Avril 1773 
jufques & compris le 31 Décembre 
fuivant , il ne fera pas hors de propos 
de tranferire une Lettre de M. l’Abbé 
Jacquin , publiée dans le Mercure du 
mois de Juin 1773. 

L’Auteur de cette Lettre s’eflorce 
de prouver la fupériorité d’une mé¬ 
thode qu’il avoit déjà propofée, & il 
paroit furpris que la Ville de Paris 
ne l’ait pas encore adoptée ; il fait à 
ce fujet plusieurs réflexions auxquelles 
nous tâcherons de répondre. D’après 
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l’expofé de la Lettre, & la Eéponfe 
qui fuivra immédiatement Té Public 
fera en état de juger fi le lit de Gen¬ 
dres eft recevable pour Paris, quoiqu’on 
ne difconvienne pas qu’il peut être très- 
utile dans les lieux où, éloigné de tout 
autre fecours, on feroit à portée de fe 
procurer fur le champ des Cendres en 
affez grande quantité, & de les faire 
chauffer dans un four pour leur donner 
une chaleur égale; car c’eft là le feul 
moyen qu’on puifïè employer pour 
tirer un parti avantageux de leur 
chaleur. 


Lettre de M. tAbbè Jacqui n à 
£ Auteur du Mercure de France, en ré- 
ponfe aux obfervations Sun Anonyme, 
contre le lit de Cendres, chaudes , pro- 
pofé pour fupplément à £ Etablijfement 
de £ Hôtel-de-Ville de Paris > 
en faveur des Noyés. 

Monsieur , 

L’Anonyme qui a fait inférer dans le 
Mercure du mois de Novembre 1772, 
une Réponfe à la propojition que favois 
faite, dajouter le bain de Cendres à £Eia~ 
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Uifement de la VILLE DE PARIS ^oui 
irappeüer au jour les trilles victimes 
de l’eau, s’eiï plu à groffir les incon¬ 
vénients & les difficultés , pour empê¬ 
cher de refpe&ables Magiftrats d’or¬ 
donner que ce moyen foit adminiflré 
lorfqae les autres fe trouveront infuffi- 
fants 3 mais voyons fi les craintes font 
auffi bien fondées qu’il voudrait le per¬ 
suader. 

Après avoir avancé que les Cendres 
chaudes employées fruUueufement en 1745* 
fur une Fille de dix-huit ans , ne lavoient 
point été depuis avec avantage , il con^ 
vient cependant qilîlks être ci¬ 

tées comme un moyen qui a été utile , & 
quelles ont tavantage de fournir une cha¬ 
leur modérée , fi utile pour rappeller Celtè 
que les Noyés, en for tant de teau^ pa- 
ïoijfent avoir per due* 

Si je n’avois pour but que la gloriolle 
littéraire , il me fuffifoit , pour faire 
Voir l’inconféqüence de l’Anonyme, de 
rapprocher ces deux propositions l’une 
de l’autre ; mais le defir de foulager 
mes femblables , defir qui m’a toujours 
foutenu dans mes veilles , ne me per¬ 
met pas de donner pour réponfe uii 
trait de critique» Conduit par ce motif 
A iv 
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fi puiflant fur mon cœur, je vais fuivre 
pas à pas l’Anonyme, & lui rendre 
l’hommage de quelques nouvelles ré¬ 
flexions que je dois à Tes obfervations, - 
avec la même franchife , avec laquelle 
je tâcherai de faire difparoître fes dif¬ 
ficultés. 

Mon objet, en propofant à Meilleurs 
de FHôtel-de-Ville de PAPas, dont 
la vigilance mérite notre vénération, 
d’ajouter à la pratique prefcrite dans 
leur Avis , un nouveau moyen, n’ayant 
pas été de faire une differtation , mais, 
Amplement une invitation diciée par le 
même f'eiltimenr qui les anime , je ne 
me fuis pas cm obligé d’infifler fur l’u¬ 
tilité d’une méthode connue dans plu- 
lieurs de nos Provinces , & employée 
avantageufement, il y a plus de qua-. 
rante ans, en Picardie, c’eft-à-dire, avant 
que M. Dumoulin , Médecin de Cluni, 
eût rendu publique , dans les Annonces 

6 Affiches de l’année 17 57 , fa Lettre 
fur l’efficacité des bains de Cendres. 

Au refie, pour raffiirer l’Anonyme , 
je n’ai pas befoin d’aller chercher bien 
loin des expériences favorables à l’effi- 
cacité du lit de Cendres ; je l’inviterai 
feulement à avoir la complaifance de 
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tonfulter le même volume du Mercure, 
dans lequel il m’a adreffé fes obferva- 
tions : il trouvera (dans l’extrait ré¬ 

flexions fur le trifle fort des Perfonnes qui ? 
fous une apparence de mort , ont été en¬ 
terrées vivantes , & fur les moyens quon 
doit mettre en ufage pour prévenir une telle 
méprife , par M. Janin , ce célébré Chi¬ 
rurgien - OcuHfte de Lyon ) le lit de 
Cendres chaudes adminiftré avec fuc- 
W cès , pour rappeller à la vie un En¬ 
fant étouffé par fa nourrice, & un 
Jeune-Homme qui s’étoit pendu par 
défefpoir ; heureufes tentatives dont la 
réuffite nous préiente un moyen effi¬ 
cace pour préferver de la mort les Per-- 
fonnes fufFoquées foit dans l’eau , foit 
par toute autre caufe. 

Revenons à préfent aux inconvénients 
détaillés par l’Anonyme. 

i° Je ne répondrai rien a la prétendue 
difficulté de fe procurer une affe^ grande 
quantité de Cendres de bois neuf pour en 
fournir dans chacun des quinze Corps-de- 
Garde dts r ports & quais de Paris , environ 
une demi-queue , par la raifon qu’en moins 
de huit jours on en trouvera fuffifam- 
ment, & même au delà. Que Meilleurs 
les Officiers Municipaux faffent propo- 
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fer aux perfonnes riches qui brûlent dû 
bois neuf, de contribuer à ee louable. 
Etabliffement ; & je réponds qu en quatre 
jours d’hiver la provision fera faite pour 
long-temps ; puifque ces Gendres, loin 
de s’ufer , ne peuvent qu’augmenter 
toutes lés fois qu’on les fera chauffer 
par la nouvelle méthode 'que je vais 
indiquer. 

2° Je ne m’étendrai pas davantage 
fur l’embarras que cauferoit lé tonneau 
deftiné à conferver les Cendres dans 
chaque Corps-de-Garde : malgré leur 
peu d’étendue , on y logera aifémenî 
Cette proviüon, & je fuis fûr d’avance 
que les Gardes des ports & quais les re¬ 
cevront avec plaiiir. 

3 ° Que l’Anonyme ceffe d’être effrayé 
à la vue de la dépenfe &. de l’embarras 
qu’occafionneroient dans chaque Corps^ 
de-Garde, une chaudière,un trépied, &c. 
D’après les nouvelles réflexions que 
cette obfervation m’a fuggérées , tout 
cet attirail ne fera plus néceffaire : i! 
fuffira , pour faire chauffer les Cen¬ 
dres , de les répandre tout Amplement 
à terre , hors du Co-rps-de-Garde, & 
de faire deffus un grand feu avec des 
fagots & quelques cotrets : par cette 
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méthode, que je confeille de fubffituer 
aux chaudières , elles prendront plus 
promptemënt un degré plus égal de 
chaleur. Je remercie avec empreffement 
l’Anonyme de m’avoir fait trouver ce 
moyen plus limple, moins embarraffant 
& beaucoup moins difpendieux. 

4° Il eft certain que li les Cendres 
étoient continuellement en mouvement, 
la poufiière fubtile qui s’en éléveroit, 
pourroit incommoder la Perfonne no¬ 
yée , & même celles qui lui donneroient 
des fecours ; mais cette crainte difpa- 
roîtra, fi l’on fait attention qu’en ap¬ 
portant avec précaution les Cendres 
chauffées hors du Corps-de-Garde, pour 
en couvrir le malade, elles ne cauferont 
aucun tourbillon nuifible. 

5 0 II ne faut pas être bien fçavant 
pour apprendre quel degré de chaleur 
il faut donner aux Cendres avant d’y 
placer une Perfonne noyée : la main 
feule peut fervir de thermomètre. Ren¬ 
dons plus de juftice aux Gardes des 
Ports, & repofons-nous tranquillement 
fur leur zèle, lorfquon leur aura dit 
une fois que la chaleur des Cendres 
doit être affez grande pour chauffer , 
& non pour brûler, & quelle doit être 
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fut-tout autant égale qu’il eft poffible. 

6° La crainte que la vapeur du char¬ 
bon ne donne le coup de la mort au ma¬ 
lade & à ceux qui le ferviroient , devient 
abfolument nulle, en prenant le parti 
de faire chauffer les Cendres hors du 
Corps-de-Garde, avec un feu de bois. 

On pourra fupprimer les réchauds, 
que j’avois d’abord confeillé de tenir 
fous le lit de fangle, pour entrerenit 
la chaleur ^précaution qui ne feroit tout 
au plus néceffaire que pendant l’hiver, 
temps où il y a moins de Noyés que 
dans la faifcn la plus chaude. 

Pour conferver plus long-temps la 
chaleur du lit de Cendres, il* fandra -, 
lorfque le malade y fera placé, étendre 
par-deflùs une couverture de laine. Où 
font a&uellement les inconvénients & 
les difficultés qui épouvantoient l’Ano¬ 
nyme? En refte-t-il quelques uns ? Mef- 
fieurs les Officiers.Municipaux de Lille, 
toujours attentifs à tout ce qui peut 
foulager l’Humanité, n’en ont fans doute 
pas foupçonnés , lorfqu’ils ont établi, 
par leur Ordonnance du 14 Odobre 
1772, concernant les Perfonnes noyées, 
dans leur Ville, troisr dépôts publics de 
Cendres préparées. 
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Les A fiches de Picardie, en rendant 
compte de la difpofition de ce l'âge Ré¬ 
glement , ajoutent que le Chirurgien 
de la même Ville eft dépositaire d’une 
feringue fumigatoire, deftinée non feu¬ 
lement au foulagement des Noyés, mais 
encore de toutes les perfonnes fuffo- 
quées par la vapeur du charbon , ou 
par quelquautre caufe. Si cette ferin¬ 
gue a quelque chofe de particulier & 
de plus commode encore que celle des 
Anglois, dont M. Louis nousa donné, 
d’après Thomas Bartholin , la defcrip- 
tion & la ligure dans fes Rêfexions fur 
T Avis publié & affiché, en 1740, par 
ordre du Roi, dans tout le Royaume, 
rédigé par M. de R.éaumur, nous 
l’invitons à la faire connoître par la voie 
du Mercure de France ; c eft un grand fer? 
yice à rendre à l’Humanité, 

L’Anonyme, perfuadé delà nécefïïté 
de ranimer la chaleur naturelle & de 
rétablir la circulation du fang dans les 
Noyés ( précaution également effen? 
tlelle & fuffifatnment indiquée par les 
fieureufes tentatives- de M. Janin , dans 
les cas d’étouffement & de fuffocation ) 
confeille aux Magifirats du Corps-de-? 
Ville de Paris , d’ajouter aux fecours 
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généraux preferits dans l 'Avis nouvel¬ 
lement diftribué , des bas drappés de 
.différente grandeur , dans rintention 
de rappeller plus promptement la cha¬ 
leur aux parties inférieures, les plus 
difficiles à échauffer ; mais il n’a pas 
fans doute fait réflexion que les bas les 
plus fins & les plus moelleux, propres 
[à entretenir & à augmenter la chaleur, 
.ne font pas capables d’en communi¬ 
quer à dés membres qui en font totale¬ 
ment deftitués, tels que font les pieds 
les -jambes des Personnes noyées, & 
même de la plupart de celles qui font 
iilffoquées , fur - tout quand elles ont 
.été un certain temps fans fecours. 

Pour rappeller la chaleur naturelle 
prefqu entièrement perdue par quelque 
accident que ce foit, on fe fert affez 
communément de la peau cfun mouton 
écorché for le champ, dans laquelle on. 
.enveloppe le malade. On a raifôn : le 
fuccès répond quelquefois au but que 
l’on "s’étoit propofé ; mais , pourroit- 
on fe flatter de réuffir, fil’on employoit 
la peau refroidie d’un mouton tué la 
veille ? Non : cette peau à la glace 9 
loin de communiquer de la chaleur aux 
membres engourdis, ne feroit au cqîh 
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mire qu augmenter le froid mortel qui 
fiufpend toutes les opérations vitales. 
Une chaleur douce & égale eii fi effen- 
tielle dans tous les cas, & fur-tout dans 
celui des Noyés , qu’il y a des exem¬ 
ples, de Perlpiines noyées que l’ardeur 
du foîeil, & même des bains d’eau 
chaude, ont rappellées à la vie. 

Vous voyez , Moniteur , que tout 
parle en faveur du lit de Cendres, non 
feulement pour les Noyés ’, mais pour 
toutes les Perfonnes ' fuffoquées ou 
étouffées par quelqu autre caufe : auffi 
î’ofe me flatter que l’Anonyme, ne trou¬ 
vant plus de difficultés ni d’inconvé¬ 
nients à s’en feryir, voudra bien ne 
plus s’oppofer à un moyen qui , félon 
tes propres expreifions , a, été utile. Il 
paroît trop équitable & trop bon ci¬ 
toyen , pour ne pas efpérer de le voir 
concourir à fétàbliflement d’une pra¬ 
tique fa iuîaire , la dernière reffource 
jàe l’art & du zèle dans cés circonftahr 
ces malheureufes ? & prier même avec 
moi Meilleurs les Magiffrats de l’Hôtel- 
de- Ville çe Paris , fi fenfibles aux 
maux qui affligent l’Humanité , de ra¬ 
jouter aux autres moyens qu’ils ont 
déjà fi fagement prefcrits. Confus des 
éloges qu’jl me prodigue au commen» 
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cernent de fa Réponfe , je vous de¬ 
mande en grâce d’être perfuadé que la 
vaine gloire ne m’a jamais féduit, & 
qu’en travaillant à être utile à mes fem- 
blables , je n’ai jamais eu d’autre vue 
que d’acquitter une dette que tout 
Citoyen contracte, en naiflant, envers 
la Société. Je fuis , &c. 


Réponse à la Lettre precedente . 

En répondant à cette Lettre , il eft 
bon de prévenir M. l’Abbé Jacquin 
quon n’a jamais eu intention de tour¬ 
ner fon projet en ridicule ; l’Anonyme, 
qui refpecte le zèle de M. Jacquin , eft 
très-éloigné de cette manière de pro¬ 
céder ; mais il s’eft cru & fe croit en¬ 
core obligé ( en convenant des avan¬ 
tages que peut avoir le lit de Cen¬ 
dres ) d’avertir des inconvénients qui 
peuvent réfulter de fon mage ; & il ne 
penfe pas que M. l’Abbé Jacquin ait dû 
s’offenfer de la manière dont ces in¬ 
convénients lui ont été précédemment 
démontrés. 

Cependant, M. FAbbé Jacquin dans 
la Lettre qu’on vient de lire , infifte 
toujours fur Fufage qu’on .devroit 
faire 
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faire du lit de Cendres pour rappeîler 
les Noyés à la vie : il faut donc que 
le préjugé qu’il a conçu en faveur de 
ce moyen , l’ait ébloui au point de lui 
cacher tous les défauts dont il eft fuf- 
ceptible, & dont on ne lui a fait voir 
qu’une partie. 

Dans la Réponfe à fa première Let¬ 
tre ( voyez le Mercure du mois de No¬ 
vembre 1772 , & la première partie de 
cette Brochure, pag. 79.) , on s’étoit 
principalement attaché à faire con- 
noitre quelles étoient les raifons qui 
avoient déterminé le Bureau de la 
Ville de Paris à ne pas employer 
les Cendres ; 011 penfoit qu’en fe ren¬ 
dant à ces raifons , M. l’Abbé Jacquin 
auroir abandonné fon projet ; mais on 
voit avec peine que , loin de l’avoir 
periuadé , il revient de nouveau à la 
charge , & que fon intention eft tou¬ 
jours d’employer tous les moyens pof- 
fibles pour tâcher de le faire préva¬ 
loir. 

Les nouvelles obfervations que pré¬ 
fente M. l’Abbé Jacquin , font, dit-il, 
le fruit du delir qu’il a de foulager fes 
femblables. Rien de plus beau fans con-" 
tredit que ce delir qui anime M. Jacquin , 
1 . Suppl. (l 77 3 ) 4 . B 
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mais il feroit encore plus beau, il feroit 
encore plus louable, s’il ne lui infpiroit 
pas des personnalités , toujours dépla¬ 
cées dans la bouche d’un homme hon¬ 
nête qui a moins envie de foutenir fon' 
opinion , que de combattre utilement 
une méthode qui lui paroît défeéhieufe. 

Pour entrer en matière , M. l’Abbé 
Jàcquin commence par accufer l’Ano¬ 
nyme qui écrivoit en Novembre 1772, 
d’avoir cherché à groffîr les inconvé¬ 
nients & les difficultés du moyen qu’il 
propofoit, pour empêcher de réfpec- 
tables Magiftrats d’ordonner que ce 
moyen fût admimftré. 

Loin de s’attendre à un pareil re¬ 
proche, l’Anonyme croyoit au con¬ 
traire avoir tout fait pour l’éviter : il 
n’a préfenté qu’une partie des incon¬ 
vénients du lit de Cendrés ; il auroit 
pu en citer beaucoup d’autres ; mais, 
fans avoir befoin de fe juftifier 5 il s’en 
rapporte au Bureau de la Ville, auquel 
il a fait connoître toutes fes intentions, 
qui l’a fuivi dans toutes fes opérations > 
s’étant toujours concerté avec les Per- 
fonnes qui compofent ce Bureau ; & 
. elles peuvent même juger li l’Anony¬ 
me a mérité le reproche que lui fait 
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M. l’Abbé Jacquin : il y eft d’autant 
plus fenfible , que , guidé uniquement 
par le défit d’être utile à l’Humanité , 
il auroit été le premier à propofer le 
lit de Cendres , s’il eût cru à la pofîi- 
bilité d’en tirer quelqu’avantage. 

Le titre ainconféquent , dont il plaît 
à M. l’Abbé Jacquin de qualifier l’Ano¬ 
nyme , ne paroît pas mieux fondé que 
le reproche qui vient d’être difcuté. 
L’anonyme a beau rapprocher, comme 
l’a fait M. Jacquin , les deux propofi- 
tions qu’il a extraites de fes obferva- 
tions pour les comparer , il ne peut y 
appercevoir la moindre contradiction 
ni la plus petite mcônféquence ; car, 
dans la première propofition il dit que 
les Cendres ont été employées fruc- 
îuéufement fur une Fille de dix-huit 
ans : il étoit donc naturel qu’il convînt, 
dans la fécondé propofition , de l’uti¬ 
lité des Cendres, puifque l’expérience 
avoit prononcé en leur faveur ; & c’eft 
auffi ce qu’il a fait, en annonçant que 
les Cendres pouvoient être citées com¬ 
me un moyen utile. Si, au lieu de s’ex¬ 
primer de la forte, il eût dit que les 
Gendres pouvoient être citées comme 
un moyen préférable à tout autre 5 alors 

Bij 
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l’incoriféquence eût été manifefte, fur- 
tout ayant avancé précédemment que 
depuis 1745 , les Cendres n’avoient 
pas été employées avec f’uccès. Que 
M. l’Abbé Jacquin nous dife donc à 
fon tour comment il peut caraâérifer 
l’Anonyme d’inconféquent ; il auroit 
été à fouhaitter que M. Jacquin eût 
encore épargné ce reproche à l’Ano¬ 
nyme , qui n’a jamais contefié l’avan¬ 
tage qu’on peut tirer du lit de Cen¬ 
dres , & qui a toujours déclaré que 
ce qui en avoit empêché l’ufage étoit 
la multitude des inconvénients & des 
difficultés dont fa préparation feule 
n’efi pas exempte. Au refie * la prin¬ 
cipale attention du Bureau de la Ville 
de Paris , en formant un Etabliffe- 
ment en faveur des Noyés , a été de 
choifir , entre beaucoup d’autres , les 
moyens les plus fimples , les, moins 
coûteux, les plus faciles dans leur admi- 
niftration , & par-là les plus fufcep- 
tibles d’être employés par toutes fortes- 
de perfonnes,, en réunifiant tous les 
avantages qu’il efi poffible de defirer; 
c’efi auffi de. l’aveu même de M. Jac¬ 
quin , à quoi on efi heureufement par¬ 
venu en adoptant la pratique dont on 
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faifufage aujourd’hui ; & la fupériorité 
de cette pratique fe trouve amplement 
juftifiée par le nombre de fuccès qui 
en ont été le réfultat. 

En vain M. l’Abbé Jacquin prétend-il 
démontrer l’excellence du moyen qu’il 
propofe, en rapportant pour exemples 
les expériences faites avec fuccès fur 
des Noyés , par MM. Dumoulin & Ja- 
mn. Si ces Meilleurs euflent eu fous la 
main , & qu’ils euffent connu les. fe- 
cours que la Ville de Paris indique 
en pareil cas, il eft vraifemblable qu’ils 
les auraient employés par préférence 
à tout autre , & , puifque les Cendres 
ont réuffi, les autres moyens auraient 
au moins eu un égal fuccès ; il eft même 
probable que les guérifons auraient été 
plus promptes. D’ailleurs, quoi .qu’en 
dife M. Y Abbé Jacquin de la facilité de 
fe procurer en peu de temps des Cen¬ 
dres de bois neuf , du moyen de les 
loger commodément dans un Corps- 
de-Garde, de les conferver en bon 
état pour en tirer avantage dans l’oc- 
cafion, ces moyens ne font pas d’une 
auffi grande facilité qu’il le penfe ; on 
pourrait le lui démontrer de nouveau , 
& même lui faire voir que le nombre 
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des inconvénients en ell plus confide- 
îrable qu’on ne l’a déjà dit dans la Rè- 
ponfe de Novembre 1772, & à laquelle 
on fe referre entièrement. 

A l’égard du procédé qu’il indique 
pour faire chauffer les Cendres, on ne 
croit pas qu’il puiffe être adopté ; on 
oferoit même dire qu’il n’eft guère 
poffible d’en imaginer un qui paroiffe 
moiiis avantageux. 

Il faudra , dit M. l’Abbé Jacquin ? 
répandre les Cendres fur la terre hors 
du Corps-de-Garde , & allumer par- 
deffus des fagots & des cotrets , &c. 
&c. &c. - 

On obferve i° que pour chauffer 
une quantité de Cendres affez confidé- 
rable afin d’en former un lit capable 
d’y enterrer le corps entier d’un hom- „ 
me, il faudroit employer beaucoup 
de bois & un temps prodigieux qui fe- 
roit en pure perte pour le Noyé. 

2° Que cette opération occuperoff 
plufieurs perfonnes utiles d ailleurs ? 
&c. &c. &c. 

3° Que la Cendre ne recevant fa 
chaleur qu’à fa fuperfîcie , la chaleur 
fe communiqueroit très-difficilement à 
la partie inférieure qui toueheroit la 
terre. 
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4 0 Que pour que toute la maffe de 
Cendres néceffaire à former le lit du 
Noyé, fût également chaude, il fau¬ 
drait continuellement la remuer , ce 
qui diminuerait ladion du feu. 

5 0 Qu’en fuppofant que par cette 
méthode les Cendres fuffent échauffées 
& plus également & plus promptement 
que par tout autre moyen , il ferait 
indifpenfable , avant de les employer 
à l’ufage qu’on fe propoferoit, d’avoir 
l’attention d’en féparer tous les petits 
charbons rouges que le bois en brûlant 
y aurait laides ; car, fans cette pré¬ 
caution , on courrait rifque d’occa- 
lionner beaucoup de brûlures au corps 
du Noyé. 

6° Enfin , pour féparer tous ces 
charbons, quel embarras, quelle perte 
de temps & de chaleur ! Ajoutez que 
les Cendres, faciles à s’élever en tour¬ 
billon de pouffière impalpable, fur-tout 
étant expofées à l’air & au mouvement* 
peuvent devenir dès lors'très-nuifibles 
au malade* 

Que M. l’Abbé Jacquin convienne 
donc de bonne foi que le moyen qu’il 
propofe n’eft pas pratiquabîe , & qu’il 
y renonce avec la même bonne foi* 
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Les Officiers Municipaux de Lille, 
dit M. l’Abbé Jacquin , n’ont pas même 
foupçonné d’inconvénients dans l’ufage 
du lit de Cendres , puifque , par leur 
Ordonnance du 14 O&obre 1772, con¬ 
cernant les Perfonnes noyées , ils ont 
établi trois dépôts de Cendres prépa¬ 
rées. 

On convient de cette Ordonnance ; 
mais il eft plus que vraifemblable que 
Meilleurs les Officiers Municipaux de 
la Ville de Lille n avoient pas encore 
entendu parler de la nature des fecours 
que la Ville de Paris , & antérieu¬ 
rement les Villes de Hollande mettoient 
en ufage dans les occalions de Noyés ; 
ils ne connoilïbient pas les fuccès que 
la Hollande avoit déjà publiés & ob¬ 
tenus fans le fecours des Cendres; car, 
auffi-tôt qu’ils en ont été inflruits, leur 
plus grand empreffement a été de fe 
les procurer- Ils ont fait venir de Pa¬ 
ris une Boîte contenant les fecours que 
la Capitale emploie avec tant d’avan¬ 
tages ; & cette Boîte leur a fervi de 
modèle pour en faire établir plufieurs 
autres femblables. Alors ils ont oublié 
les Cendres dont ils venoient d’ordon¬ 
ner trois dépôts ; & quoiquen Février 
1770 
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1770 ils euffent fait ufage avec fuc- 
cès dune machine Fumigatoire très- 
compliquée à la vérité, mais très-in- 
génieufement imaginée par le fieur Hé¬ 
lie, Négociant de leur Ville , Citoyen 
très-recommandable ; ils ont donné la 
préférence aux fecours propofés par 
la Ville de Paris , parce qu’ils fe 
trouvent tous réunis dans un très-petit 
volume ; que l’adminiflration en efifia- 
ciîe ; quelle peut fe faire par toutes 
fortes de perfonnes, & qu’ils n’entraî¬ 
nent avec eux prefqu’aucun inconvé¬ 
nient. Cet exemple a été également 
fuivi par les Officiers Municipaux des 
différentes Villes de la Picardie , qui 
fe font empreffés de fe procurer les 
memes moyens adoptés par la Ca¬ 
pitale, & qui les préfèrent à tout au¬ 
tre antérieurement publié , dont le 
dépôt avoit été annoncé chez l’un des 
Chirurgiens de chaque Ville. 

Enfin M. l’Abbé Jacquin termine 
fes obfervations & fa critique en tour¬ 
nant en ridicule la propofition que 
l’Anonyme a faire à la Ville de Pa¬ 
ris , d’ajouter des bas drappés aux fe- 
cours généreux & gratuits quelle a 
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indiqués ; il prétend qu’on n’a pas fait 
réflexion que les bas les plus moëileux, 
propres à entretenir la chaleur & à 
l’augmenter, ne font pas capables de 
réchauffer des membres engourdis par 
le froid , tels que les pieds & les mains 
des Noyés. 

Mais l’Anonyme répond que , quoi, 
que les Noyés qu’on retire de l’eau 
foient totalement froids, les bas qu’on 
propofe peuvent leur être très-utiles ? 
puifquil fuffit, pour obvier à l’objec¬ 
tion de M. Jacquin , de les préfenter 
devant le feu avant de les chauffer ; 
alors ces bas ayant reçu un certain 
degré de chaleur , feroient en état de 
la conferver & de la communiquer aux 
Noyés de la même façon qne pour- 
roit le faire la peau d’un mouton nou¬ 
vellement écorché , dont parle M. Jac¬ 
quin. La pratique de faire chauffer ces 
bas eff fi naturelle & fi fimple , qu’on 
n’a pas cru qu’il fût néceffaire de le 
recommander ; & , parce qu’on ne l’a 
pas fait, peut-on en induire qu’on ne 
le fera pas ? Gela eâ d’autant moins vrai- 
femblable , qu’on eff dans l’ufage de 
chauffer tous les vêtements dont on 
couvre les Noyés \ & les bas , faifant 
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partie de ces vêtements, ne fer oient 
certainement pas exceptés de cet ufage. 

Au furplus, rien ne rallentira le zèle 
de l’Anonyme pour cet utile établif- 
fement ; & il prie M. l’Abbé Jacquin 
d’être bien perfuadé que, s’il ne s’efi 
pas prêté à les vues , relativement au 
lit de Cendres, ce n’eft ni entêtement 
de fa part, ni defir de faire valoir, par 
préférence, les moyens qu’il avoit in¬ 
spirés au Bureau de la Ville de Paris, 
mais parce qu’en effet les Cendres font 
fufceptibles de trop d inconvénients & 
de difficultés , comme on croit l’avoir 
démontré .; d’ailleurs, toute leur vertu 
ne confiftant que dans, une chaleur 
modérée & long-temps foutenue , il 
nef! pas vraifemblable qu’elles puiffent 
feules équivaloir aux avantages réels 
qu’on retire en particulier de chacun 
des autres fecours ; d’autant plus que 
la plupart deviendroient inutiles & im- 
pratiquables, fi l’on fe décidoit à pren¬ 
dre le parti d’adopter les Cendres. 

Malgré tout ce qui vient d’être dit, 
l’Anonyme ofe fe flatter que M. l’Abbé 
Jacquin ne prendra pas en mauvaife 
part les obfervations qu’il a cru devoir 
C ij 
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lui faire. Le principe d’amour du bien 
public qui lui a fuggéré le defir ardent 
de voir établir fon projet, eft lé même 
qui a dirigé l’Anonyme dans fes ob- 
fervations. Animés tous deux d’un fem- 
b’rable efprir, ils ne peuvent , man¬ 
quer de concevoir Fun pour. l’autre 
une véritable eftime, dont l’Anonyme 
eft très-jaloux ; & il feroit très-flatté 
que, fans avoir égard à la petite dif- 
cuffion , dont il efpère qu’il ne fera 
plus queftion, M. Jacquln- voulût bien 
lui propofer tout naturellement les 
difficultés qu’il pourroit- appercevoir 
dans FEtabliftement dont on s’occupe 
ft utilement aujourd’hui, & pour lè- 
quel on réclamera toujours les avis 8? 
les lumières de tout Citoyen ami d§ 
l’Humanité. 


TABLEAU 

DES PERSONNES NOYÉES 

ET RETIRÉES DE il EAU > 

Depuis le i Avril , jufques & compris 
le mois de Décembre 1773. 

Dont le plus grand nombre a été rappellé 
à la vie , par le moyen des fecours 
indiqués par le Bureau de la VAILLE 
de Paris . 


P R E MI È RE CLASSE. 

Noyés rappellés à la vie par les 
fecours qui leur ont été adminiftrés, 
& dont quelques-uns auroient été 
réputés & feroient reliés morts avant 
cet Etabliffement. 


I. Le 9 Avril 1773 ? a 7 heures du matin* 

Le nommé Jean-Denys Sonnet 
Gagne-Denier , âgé de 49 ans , déf- 
C iij 
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efpéré de fe voir dans la misère, 
fe jetta par-deffus le Pont-Royal dans 
la Rivière. La Sentinelle qui étoit en 
faéfcion fur le Pont s’en étant apper- 
çue, fiffla pour avertir au Corps-de- 
Garde, & les 1 nommés Picard & le Loup , 
Mariniers d’une batelée de fel , qui 
avoient vu tomber cet Homme, s’em- 
prefsèrent auflî-tôt à lui porter du 
fecours. Il avoit été à fonds, & étoit 
revenu à fleur d’eau lorfqu’ils l’apper-. 
çurent, & ce ne fut quaprès un grand 
quart-d’heure de fubmerfion qu’ils pu-. 
rent le rejoindre. Il étoit alors fans 
connoiflance , ni mouvement, & ne 
donnoit aucun ligne de vie. L’ayant 
mis dans leur bachot, ils l’agitèrent 
beaucoup , & cependant ils le trans¬ 
portèrent' au Corps-de-Garde de la 
Grenouillère, où il fut à Imitant déf- 
habiilé, e flùyé, enveloppé dans la 
couverture, St frotté avec les Flanel¬ 
les imbibées d ? Eau-de-vie camphrée; 
on lui mit dans- la bouche quelques, 
cuillerées d’Eau-de-vie camphrée, ani¬ 
mée avec Pefprk volatil de Sel-Am¬ 
moniac, qui pafla, & qui lui flt couler 
par la bouche du fang & des eaux 
glaireufes. Pendant ce temps , on ne 
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difcontinuoit pas les fri&ions avec les 
Flanelles, & on les dirigeoit de bas 
en haut fur le ventre & fur la poitri¬ 
ne ; on lui fit prendre de l’émétique, 
qui le fit vomir & qui lui occafionna 
quelques mouvements fenfibies ; en- 
fuite en lui introduifit dans une narine 
une mèche de papier imbibée d’efprit 
volatil de Sel-Ammoniac 5 ce qui l’a¬ 
gita beaucoup & lui fit faire des hur- 
lemens confidérables ; alors fa connoif- 
fance fe manifefta ; & , quand on vou¬ 
lut lui introduire dans l’autre narine 
la même mèche, trempée de nouveau 
dans l’efprit volatil, il fit avec fa bou¬ 
che des geftes comme s’il eût voulu 
mordre celui qui la lui préfentoit , & 
on entendit des hurlemens aufli forts 
que les premiers. On continua à le 
frotter & à l’agiter ; on lui préfenta 
encore à boire de l’Eau-de-vie cam¬ 
phrée ; mais , comme il faifoit beau¬ 
coup de réfiftance pour ravaler, on 
lui donna du vin chaud avec du fucre 
qu’il but fans difficulté , & qui acheva 
de le ranimer. 

Pendant toutes ces opérations , il 
s’étoit paffé environ une heure avant 
qu’il donnât les premiers lignes de 
Civ 
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vie ; enfin, paroifiant bien revenu, os 
le conduifit, dans une voiture, chez 
M. Blanchet, Commifiaire de Police 
de la Ville , qui, Payant entendu & 
ayant remarqué qu’il avoit une forte 
fièvre , l’envoya à l’Hôtel-Dieu pour 
être traitéi il en fortit quelques jours 
après parfaitement guéri. 

* ÏI. Le io Avril 1773 9 a 5 heures 
du matin. 

Le nommé Louis - Etienne - Charles 
Lan G loi s , Garçon- Cordonnier * 
âgé de 42 ans , dont l’efprit étoit 
aliéné, étant entré dans un bateau, 
au bas de l’efcalier des Porteurs d’eau 
du Quai des Balcons , au - defiiis du 
Pont de la Tournelle , s’appuya con¬ 
tre un autre bateau qu’il vouloir re¬ 
pouffer pour l’empêcher d’approcher 


* On trouvera dans, ces Détails beaucoup dé 
répétitions 5. mais elles font indifpenfables, parce ; 
qu’elles annoncent la conduite qui a été tenue, 
& qu’elles peuvent fervir à diriger celle qu’on 
doit tenir en pareil cas. D’ailleurs chaque article 
doit être regardé comme une efpéce de Procès- 
Verbal dont le fujet & l’objet font les mêmes , 
& dans lefquels conféquemment 011 né doit 
omettre ancune circonftance. 
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celui dans lequel il étoit ; le bateau 
qu’il repouffoit, l’ayant entraîné , il 
tomba dans la Rivière , & fe noya, 
plufieurs Particuliers qui s’en étoient 
apperçùs, prirent un bachot pour aller 
à Ton fecours ; ils le cherchèrent & le 
repêchèrent fous une arche du Pont, 
après environ un quart-d’heure de 
fubmerfion. Il étoit fans mouvement 
ni connoiffance , & ne donnoit aucun 
iigne.de vie. Porté au Corps-de-Garde 
de la petite Tournelle , il .fut désha¬ 
billé , effuyé & enveloppé dans la 
couverture qu’on avoit fait chauffer ; 
on le frotta avec les Flanelles imbibées 
d’Eau-de-vie camphrée; on lui fit boire 
aufïï deux cuillerées de la même Eau- 
de-vie , qui parut lui rappeiler les fens; 
on continua les frictions, & après un 
grand quart-d’heure de foins , fa con- 
noiffance & fes mouvements fe mani- 
feilèrent fenfiblement ; & , pour ache¬ 
ver fon rétabliffement, on lui donna 
de l’Eau-de-vie fimple qu’il but fans 
répugnance. Il relia encore quelque 
temps au Corps-de-Garde ; on le remit 
enfuite à fa mère & à fon oncle qui, 
avertis de l’accident qui lui étoit ar¬ 
rivé , étoient venus le réclamer. 
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III. Le i Mai 1.773 , à 3 heures aptes 
midi . 

Le nommé François Pierre , dit la 
Vérité, Domeftique au fervice de la 
Dame Vallée, à Ouille , étant fur les 
bateaux à Ieffive au-deffous du Pont* 
neuf, tomba dans la Rivière ; mais des 
particuliers, qui en avoient été témoins, 
allèrent promptement à fon fecours, 
& le repêchèrent après environ un demi 
quart-d’heure de fubmerfion. Il étoit 
feulement évanoui. Il fut porté au 
Corpsrde-Garde le plus voifxn, où il 
fut déshabillé pour faire fécher fes 
vêtements & le réchauffer ; ce qui, 
joint à un petit verre d’Eau de-vie qu’on 
lui ht boire , fuffit pour lui rappeller 
les fens, & le mettre en état de retour¬ 
ner chez fa Maîtreffe. 

IV. Le 16 Juin ijjy. 

Le nommé Thomas Pillon, Garçon- 
Traiteur chez le fieur Mercier, rue 
Coqheron , fujet au mal caduc, va à 
la Rivière dans l’intention de fe laver. 
Arrivé près d’un bateau à Ieffive , au- 
deffous du Pont - neuf* il efl: furpris 
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par un accès de fon mal, & tombe 
dans l’eau , où il relie comme mort 
l’efpace d’un grand quart-d’heure, ayant 
qu’on puiffe venir à fon fecours ; enfin, 
repêché fans mouvement ni connoif- 
fance , il eil porté au Corps*de-Garde 
du Quai Malaquais. Là on le désha¬ 
bille pour Feffuyer ; on l’enveloppe 
dans la couverture ; on le frotte avec 
les Flanelles imbibées d’Eau-de-vie 
camphrée ; on lui fouille dans la bou¬ 
che , & on lui adminiilre les autres 
fecours qui femblent navoir aucun 
fuccès pendant environ une heure. 
Enfin il fait entendre un foupir ; fes 
yeux paroiffent plus ouverts ; on voit ’ 
iortir de l’écume de fa bouche, & fon 
pouls, qui avoir été infenfible, fe 
fait appercevoir ; on lui fait boire en¬ 
core deux ou trois cuillerées d’Eau- 
de-vie camphrée, qui lui font vomir 
quelques glaires. Il paroît fe ranimer 
fenfibleœent, & fa connoiffance lui 
revient entièrement. Alors on lui donne 
à boire de l’Eau-de-vie fimple; &, après 
environ deux heures de foins , il’ efl 
conduit à l’Hôtel-Dieu, d’où il efl forti 
quelques jours après , bien rétabli. 
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V. Le q Juillet 1773, à 5 heures du matin,. 

Le nommé Denys la Carrière 
étant pris de vin & fe promenant fût 
le bord de la Rivière, au bas du quai 
des Orfèvres , tomba dans l’eau. Le 
fieur Louvet, Sergent de la Garde de 
Paris , de polie au Pont-neuf, Payant 
apperçu , fit courir à fon feeours. On 
l’atteignit ; on le ramena à bord, & on 
leconduifiî auCorps-de-Garde du Quai 
de l’Ecole ; les fecouffes qu’on- lui 
(ionna, & l’agitation dans laquelle on le 
mit pendant ce tranfport, le firent re¬ 
tenir de fon évanouifîement, de forte 
qu’arrivé au Corps de-Garde , il n’eut 
befoin que d’etre efiiiyé ; &, comme 
il étoit connu , on le remit à fa Mère, 
qui l’emmena chez elle pour le foigner.. 

VI. Le 17 Juillet 1773 , à 1 heures 
apres midi . 

Le nommé Pierre Blancheron , 
Gazier , âgé de 22 ans , fe bai¬ 
gnant à Pille Merdeufe , & ayant 
pàffé l’enceinte formée dans la Rivière 
pour avertir qu’il y a danger d’aller 
plus loin, fe fentit emporté par le fil 
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de l’eau ; ne (cachant pas nager, il 
•ne put s en défendre , & fut entraîné 
dans un fonds de dix à douze pieds, 
où il fe noya. Quelqu’un qui fe bai- 
gnoit dans le même endroit s’en étant 
apperçu , cria au fecours ; des Bate¬ 
liers coururent avec ùn bateau, & le re¬ 
pêchèrent après un grand quart-d’heure 
de fubmerfion ; mais il étoit fans con- 
noiffance, & ne donnoit aucun (igné 
de- vie , lorfqu ils le mirent dans leur 
-bachot. Alors plusieurs d’entr eux fe 
réunirent pour forcer de rames , & le 
conduire plus promptement au Corps- 
de-Garde de rifle des Cygnes. Pen¬ 
dant ce voyage, d’antres s’étoient oc¬ 
cupés à lui donner des fecoufles, & à 
l’agiter ; ce qui lui procura un vo- 
miflement d’eau aflez confidérable , & 
lui fit donner des lignes de vie , au 
point qu’arrivé à la porte du Corps-de- 
Garde , il fut en état d’y entrer en 
• marchant à l’aide de quelqu’un ; mais 
cependant, comme on jugea qu’il alloit 
s’évanouir & perdre de nouveau la con- 
noifîance, il fut efluy é, enveloppé dans 
la couverture, frotté avec une Flanelle 
imbibée d’Eau-de-vie camphrée , & 
-on lui donna de la même Eau-de-vie 



3$ Tableau 

camphrée , qu’il prit fans répugnance ; 
il en but même un demi-verre à la 
fois ; mais il ne l’eut pas plutôt avalé, 
qu’il vomit beaucoup (l’eau & une 
très-grande quantité de nourriture. 
Cette opération parut le fatiguer ; on 
lui fit encore avaler un peu d’Eau- 
de-vie camphrée ; ce qui le ranima de 
façon que , très-peu de temps après, 
il fut en état de s’habiller & de s’en 
retourner à pied chez fon Père, à 
l’aide de quelqu’un qui s’offrit pour le 
conduire. 

VII. Le 17 Juillet 1773 , a 9 heures 
du foir. 

Le nommé Pierre - Maurice B rit, 
Gagne-Denier , étant fur le haut de la 
Berge du bras du Mail, tomba dans 
la Rivière. La Sentinelle l’ayant vu, 
appella du fecours ; mais , ne pouvant 
lui en procurer parce qu’il n’y a voit 
pas de bateau dans cet endroit , le 
fieur RoJJignol , Fadeur de la Diligence 
de Lyon, fe jetta à la Rivière pour 
le repêcher ; & , l’ayant atteint, il le 
cqndiiifit.au Corps-de-Garde de l’Ifle 
Louvier. Il étok refié au moins une 
demi-heure dans l’eau, avant qu’on eût 
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pu le fecourir ; lorfqu’on le retira , 
il étoit fans connoifîance ni mouve¬ 
ment , & ne donnoit aucun ligne de 
vie ; il a encore demeuré dans cet 
état au Corps-de-Garde l’efpace d’en¬ 
viron trois quarts - d’heure , pendant 
îefqueîs on l’avoit déshabillé , elfuyé, 
frotté, réchauffé, & on lui avoit fouillé 
dans la bouche ; enfuite on lui donna, à 
plufieurs reprifes, de l’Eau-de vie cam¬ 
phrée , qui lui fît vomir beaucoup de 
glaires , mais très-peu d’eau ; on con¬ 
tinua à lui adminiftrer les mêmes fe- 
cours , & l’on évalue à deux gobelets 
la quantité d’Eau-de-vie camphrée qu’il 
a avalée ; enfin, après deux heures de 
foins & de tourments, fa connoiffance 
étant bien revenue ; il s’efl: endormi 
dans le Corps-de-Garde, & ne s’efl: re¬ 
veillé que le lendemain matin à quatre 
heures. A cinq heures , il s’efl; habillé 
& s’efl: retiré chez lui fans avoir befoin 
d’aucune aide : il a témoigné toute fa 
reconnoiflance en partant. 

VIII. Le 2 y Juillet 1773. 

Le nommé Thomas - Jofeph Blon - 
det , Chaudronnier à Chaillot, étant 
pris de vin, voulut, vers les cinq heures 
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après midi, fe baigner ; en conféqnen- 
ce , il entra dans la Rivière au bas de 
PafTy ; &, s’étant engagé dans une eau 
bourbeufè & dormante, il y tomba : 
voulant fortir de cet endroit, il fe 
donna beaucoup de mouvements pour 
gagner le gravier ; ce quilftt ; mais 
il fut auffi-tôt entraîné par le cou¬ 
rant, dont il ne put fe défendre, & 
porté jufqu’à Auteuil, où il fe noya. 
Les nommés Broffard & fa Femme % 
tous deux pêcheurs , s’en étant ap- 
perçus, & étant accourus dans leur 
bachot pour le fecourrir, le repêchè¬ 
rent après environ un quart d’heure 
de fubmerfion ; mais il étoit fans 
connoiffance ni mouvement. Aufîi- 
tôt qu’il fut dans le bateau , ils eurent 
l’attention de le frotter & de d’agiter; 
ils lui mirent dans la bouche une cuil¬ 
lerée d’Eau-de-Méliffe , & cependant 
le conduifirent à Pafîy chez le fieur 
Chaban , Aubergifte, où arrivé , on 
s’occupa à l’effuyer & le réchauffer; 
on le frotta avec des linges chauds ; 
on lui fit boire au moins un poiffon 
d!Eau-de-vie, à différentes reprifes, & 
ce ne fut qu’après une heure de foins 
que fa connoiffance fe rétablit ; elle 
avoit 
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avoit commencé àfe manifefter par quel¬ 
ques légers mouvements de fes bras; 
enfuit e il ouvrit les yeux , qu’il re¬ 
ferma ; il articula mal quelques paro¬ 
les qu’on ne put entendre; enfin il 
reconnut la Maréchaufiee qui s’étoit 
tranfportée dans la maifon pour veiller 
à l’adminiftration des fecours , lefquels 
fe font terminés par un demi-feptier 
de vin chaud qu’on lui fit boire ; &, 
après l’avoir laifîe repofer pendant deux 
heures , il s’habilla & s’en retourna 
chez lui* 

IX. Le 8 Août 1773 , a 4 heures 
apres midi . 

Le nommé Simon Salend ri er^ 
âgé de 15 à 16 ans , fe baignant à 
i’Ifie Merdeufe , près de la Patache, 
perdit pied, & fe noya dans un en¬ 
droit où le fonds efl très-bas. Après 
environ une demi-heure de fubmer- 
lion. il fut repêché , mais fans aucun 
mouvement, fans connoifiance, ayant 
tous les lignes extérieurs de la mort. 
Les mouvements qu’on lui donna-dans 
le bachot pendant qu’on le conduifoit 
au Corps-de-Garde de rifle des Cy¬ 
gnes , ne lui firent éprouver aucun 

I. Suppl. { 1773) D 
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changement fenfible ; mais un Batelier 
l’ayant chargé fur fon épaule pour le 
porter audit Corps-de-Garde, on s’ap- 
perçut qu’il vuidoit de l’eau par la 
bouche. Il fe paffa une grande demi- 
heure avant qu’on pût lui adminiftrer 
aucun autre fecours. Enfin , arrivé au- 
Corps-de-Garde, on le tranfporta dans 
une Chambre, à là Triperie, deftinéeà 
fervir d’hofpice aux Noyés. Pendant 
qu’on allumoit du feu dans la Chambre, 
on le plaça fur un lit; &, après avoir été 
bien effuyé & féché avec des Flanelles 
chaudes, on lui couvrit la tête avec le 
bonnet ; on l’enveloppa dans la chemife 
de Flanelle, on lefrotta, enl’agitant, avec 
d’autres Flanelles imbibées d’Eau de- 
vie camphrée. Il fe paffa ainii plus d’une 
demi-heure avant qu’il donnât le pre¬ 
mier ligne de vie ; on lui fouilla dans 
là bouche ; on lui introduilit de la 
iiimée de Tabac par le fondement ; on- 
lui préfenta fous le nez de l’efprit vo¬ 
latil de Sel-Ammoniac ; on lui infinua 
dans les narines un papier tortillé & 
imbibé de ce même efprit volatil ; ce 
qui lui fit donner les premiers lignes 
de vie-, en lui arrachant de grands 
cris > alors-onlui préfenta une cuillerée: 
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d'eau tiède , qu’il avala ; enfuite on 
lui fit boire une cuillerée d’Eau-de- 
vie camphrée, qui paffa , & qui lui fit 
rejetter beaucoup d’eau & de nourri¬ 
ture ; ce qu’il ne fit pas fans efforts 
de vomiffement. Pendant ce temps-la 
on étoit allé avertir M. Devilliers, 
Chirurgien Aide - Major de FHôtel 
Royal dés Invalides , qui mit (fuivant 
fon louable ufage ) le plus grand zèle 
à fecourir le malheureux pour lequel 
il avoit été requis ; mais , moyennant 
les fecours préliminaires qu’on lui 
avoit adminiftrés, la connoiffânce s’é- 
toit fenfiblement mamfeftée , & cepen¬ 
dant M. Devilliers jugea à propos de 
le faigner ; ce qu’il fit avec le plus 
grand fuccès ; car alors le malade re¬ 
connut qu’il étoit entouré de Soldats, 
en difant: voilà le Guet. M. Devilliers 
ne s’en tint pas à la faignée ; il lui fit 
encore avaler de l’eau dans laquelle il 
avoit fait diffoudre de l’Emétique ; ce 
qui lui procura des vomiffements de 
nourriture & de bile verte qui le tour¬ 
mentèrent & le fatiguèrent beaucoup. 
Enfin ce ne fut qu’a près plus de trois 
heures de foins non interrompus que la 
connoiffânce parut parfaitement re- 
Dij 
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venue. Alors on s’occupa de conti¬ 
nuer à le réchauffer ; pour cela on, 
le coucha tout-à-fait ; on eut foin 
de lui donner du bouillon de temps 
en temps ; il refia dans la même cham¬ 
bre pendant toute la nuit, qu’il paffa 
affez tranquillement, fuivant le rap¬ 
port de la femme Bourguignon , char- 
gée de le veiller ; & ce ne fut que 
le lendemain vers les 7 heures du ma- 
tin qu’on le renvoya chez fa Mère, 
après lui avoir fait prendre deux œufs 
frais & du vin. 

. Il s’efl très-bien porté depuis cet 
événement ; il lui efl feulement refié ,' 
pendant trois jours, un mal de tête & 
des lafîitudes dans toutes les jointures* 

On lui avoit fait , en le repêchant, 
une blefliire au coude,, qui s’efl guérie 
moyennant quelques petits, foins. 

X. Le 10 Août 1773 , à 7 heures du 
matin. 

Le nommé Jean Baptijle B A LT H a- 
Z A r. Compagnon - Horloger , fe bai¬ 
gnant dans l’Ifle Merdeufe , vis-à-vis 
du Palais Bourbon, fe noya, & fut 
repêché du fond de la Rivière après 
un petit quart-d’heure de fubmerfion. 
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Il étoit fans connoiflance ni Agnes 
de vie ; mais, au moyen des mouve¬ 
ments qu’on lui avoit donnes dans le 
bachot, la connoiflance étoit inl'enû- 
biement revenue; &, arrivé au Corps- 
de-Garde de rifle des Cygnes , un 
peu d’Eau-de-vie camphrée qu’on lui 
a fait avaler, a achevé de le rani¬ 
mer , de manière que , peu de temps 
après , il s’efl: trouvé en état de s’ha¬ 
biller & de retourner chez lui à pied , 
à l’aide de quelqu’un qui l’a accom¬ 
pagné. 

XI. Le même jour 10 Août 1773, 

Le nommé Jean-Baptijle Fleury, 
Compagnon-Boutonnier , fe baignant, 
vers les quatre heures après midi, aux 
graviers de Paflfy, a été entraîné par 
le courant de la Rivière, & s’efl: noyé. 
Il n’a été repêché qu’après environ 
un quart-d'heure de fubmerfion , & il 
étoit fans mouyement ni ligne de vie 
lorfqu’on le reçut dans un bachot. 
Les deux Bateliers qui avoient couru 
à fon fecours, fe déposèrent auffi-tôt 
à l’efluyer , le frotter & l’agiter ; s’é¬ 
tant enfuite dépouillés de leurs vê¬ 
tements , ils l’en couvrirent pour le 



Tableau 

conduire à Paffy, dans une maiforf 
particulière. Là, on baffina un lit où 
on le coucha ; on lui adminiftra les 
friÔions avec des linges chauds ; on 
lui fit avaler de l’Eau-de-Méliffe , qui 
parut l’animer un peu, & qui lui fît 
rejetter de l’eau par la bouche ; alors 
on remarqua quelques mouvements 
dans fes bras, ce qui détermina à con¬ 
tinuer les fridions & l’agitation ; on lui 
fit une faignée au bras, & au bout 
de deux heures de ces foins , depuis 
fa fortie de l’eau, fa connoiffance s’eft 
entièrement manifeflée. 

On s’eft encore occupé à le ré¬ 
chauffer & à le ranimer, on lui a fait 
boire de l’Eau-de-vie en petite quan¬ 
tité à chaque fois & à différentes re- 
prifes-; enfin, après environ trois heu¬ 
res de repos, on l’a aidé à s’habiller, . 
& il s’en eft allé chez lui. 

XII. Le il Août 1.773, æ 2 heures 
apres midi. 

Le nommé Jean-Baptijle B LAN- 
c ha R d , âgé de 14 ans, fe baignoit 
dans l’Ifle Merdeufe ; ne fçachant pas 
nager , il fut entraîné par le courant. 
Plufieurs Mariniers s’en étant apper- 
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çus, allèrent fur le champ à fon fe- 
cours , & l’ayant atteint après environ 
un quart-d’heure de fubmerfion, le 
reçurent dans leur bateau. Il étoit alors 
fans mouvement ni connoiffance ; en 
cet état, ils le conduifirent au Corps- 
de-Garde de la Grenouillère. Ils eu¬ 
rent attention , pendant ce tranfport, 
de le fecouer & de l’agiter, en le frot¬ 
tant avec leurs mains, ce qui le ra¬ 
nima au point qu’arrivé au Gorps-de- 
Garde il parut avoir recouvré fa con¬ 
noiffance ; il n’eut befoin que d’être 
enveloppé dans la couverture pour le 
fécher & le réchauffer , & de boire 
une ou deux cuillerées d’Eau-de-vie 
camphrée ; &, comme il déclara qu’il 
fe fentoit fatigué , on lui donna de 
l’Eau-de-vie fimple avec du fucre. Il 
reffa pendant trois heures dans le 
Corps-de-Garde pour fe repofer ; il 
s’habilla enfuite , & s’en retourna feul 
à pied chez fes Parents. 

XIII. Le 27 Août 1773 1 û 4 heures 
apres midi. 

Le nommé Jacques lé Blond , âgé 
de 14 ans, fe promenant avec fa Mère 
fur lé bord de la Bavière , du côté 
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du Palais Bourbon fut furpris par 
un violent coup de vent qui lui en¬ 
leva fon chapeau de deffus fa tête, 
& le porta dans la Rivière. Le 
Jeune-Homme ne voulant pas le per¬ 
dre , courut après ; mais , s’étant en¬ 
gagé trop avant , il perdit pied & fut 
entraîné par le courant. La Rivière 
étant alors fort agitée par les vagues, 
R fe défendit long-temps, il parut & 
difparut trois fois, ên criant à fon re¬ 
cours ; enfin il demeura au fond , & 
le nommé Claude Verdot , Ecariffeur, 
qui par hafard fe trouva là , ne le 
voyant plus paroître, fe détermina, 
tout habillé qu’il étoit, à fe jetter à 
la nage pour le fecourir , s’il étoit ; 
poïïibie. Il en vint effe&ivement à bout : 
il plongea à l’endroit où il avoit re¬ 
marqué que le Jeune-Homme avoit. 
difpajru 9 & ayant eu le bonheur de le 
faifir par les cheveux, il l’emmena dans 
le bateau de la Patache qui étoit pro¬ 
che. Il avoit été environ un quart- 
d’heure fubmergé ; & , lorfqu’on le re¬ 
tira , il étoit fans cônnoiffance ni mou¬ 
vement ; fa bouche & fes yeux étoient 
fermés , il avoit tout le vifage noir , & 
ne laifioit entrevoir aucun efpoir de le. 
rappeller à la vie. Les 
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Les Commis de îa Patache, inftriiits 
des premiers fecours qui fe pratiquent 
en pareil cas , s’emprefsèrent de les 
lui adminiftrer ; &, pendant qu’on étoit 
allé demander la Boîte - entrepôt au 
Corps-de-Garde de rifle des Cygnes, 
ils le déshabillèrent, le frottèrent, le 
tourmentèrent beaucoup , ayant at¬ 
tention de ne pas le laifler dans la 
même pofition ; ils eflayèrent de lui 
faire prendre un peu d’Eau-de-vie Am¬ 
ple , &, comme elle pafla, iis lui en 
donnèrent , en différentes reprifes , 
jüfquà un poifîon. Cette Eau-de-vie 
le ranima flnguüèrement, & ce fut 
alors qu’il donna les premiers Agnes 
de vie; il eut des foulé vements d’ef- 
tomac , & enfln il vomit beaucoup 
d’eau. La Boîte arriva en ce moment ; 
mais , comme la connoiflance étoit 
revenue aflez promptement par les 
moyens qu’on avoit employés, on ne 
jugea pas à propos d’en faire ufage; 
on continua cependant de l’agiter & 
de le frotter , & ce qui encourageoit, 
c’efl: que l’-on avoit la fatisfaclion de 
voir que la couleur noire de fon 
vifage fe diflipoit à proportion que 
fes fens revenoient. Enfln, ayant 
l Suppl. (1773) E 
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recbuvré pleine connoiflance, il fut re- • 
mis à fa Mère qui l’emmena chez elle. 
Alors la couleur de fon vifage , de 
noire quelle avoit été d’abord , étoit 
devenue jaune , & eff reliée telle 
pendant deux joursî Arrivé chez fa 
Mère., on 11e lui a fait autre çhofe 
que de le coucher dans un lit chaud, 
de lui faire prendre du bouillon de 
temps en temps , & fucceffivement de 
la nourriture , enforte que le lende» 
main il auroit été en état de travail¬ 
ler comme à fon ordinaire ; mais la 
Nature, qui faifoit d’ailleijrs toutes fes 
fondions, n’avoit pas encore complet» 
tentent repris tous fes droits. Cet En¬ 
fant eftrefté pendant deux jours , de¬ 
puis cet événement, dans un état d’im». 
bécillité , qui faifoit craindre à fes 
Parents pour la fuite; il ne fçavoit ce- 
qu’il faifoit, il étoit indifférent fur tout;, 

6 cet état étoit accompagné d’une pe- 
fauteur de tête. Le troifiéme jour, tous 
ces accidents fe font diffipés , & il 
s’eff trouvé parfaitement dans fon a£*. 
dette. 

^ Ceff de la Mère & du Jeune-Homme 
qu’on tient tout ce détail. 

Il eff vraifemblable que les fecours ? 
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qui heureufement ont été donnés à 
propos , auroient été fans fuecès, s’ils 
euffént été plus tardifs. Cette conjec¬ 
ture réfulte de la couleur noire de 
fon vifage, occafionnée fans doute par 
le fang qui s’étoit porté avec violence 
à la tête. 

XIV. Le 29 Août 1773, cl 4 heures 
apres midi. 

Le nommé Antoine Noisy , Com¬ 
pagnon d’imprimerie, âgé de 13 ans, 
fe baignant au Port de l’Hôpital, per¬ 
dit pied, & fut entraîné par le cou¬ 
rant. Après trois fubmerfions , il fut 
porté du côté du bateau à leffive de 
l’Hôpital, où il difparut encore , en 
coulant fous le bateau. Deux Bateliers 
Garçons-Paffeurs , qui s’en apperçu- 
rent, s’emprefsèrent de le chercher, 
& ne le trouvèrent qu’à l’autre extré¬ 
mité dudit bateau : ils le repêchèrent ; 
mais il étoit.fans connoiffance ni mou¬ 
vement ; il avoit la bouche béante, 
&•- les yeux ouverts & fixes. Ame¬ 
né à bord , l’un des deux Bateliers 
le chargea fur fon épaule , pour le 
conduire au Corps-de-Garde du Port de 
Eij 
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l’Hôpital : ce tranfport n’a rien changé 
à fon état. 

Arrivé au Corps-de-Garde , il a été 
effuyé & enveloppé dans la couver¬ 
ture ; on a allumé le poêle pour le 
réchauffer ; on l’a frotté avec une Fla¬ 
nelle imbibée d’Eau-de-vie camphrée; 
on l’a fortement agité , en lui faifant 
fans ceffe changer de pofition ; on a 
fait chauffer d’autres Flanelles qui lui 
ont été appliquées fur le ventre & fur 
la poitrine, & qu’on renouvelîoit con¬ 
tinuellement ; on avoit foin de diriger 
de bas en haut les fripions qu’on lui 
faifoit pendant cette application. Ces 
fecours ont été pratiqués pendant en* 
viron une bonne demi-heure , & ont 
fait appercevoir quelques lignes de 
vie. Alors on a effayé de lui faire 
avaler une cuillerée d’Eau-de-vie cam* 
phrée, qui a paffé & a paru le rani¬ 
mer en lui faifant vomir un peu de 
glaires ; uné fécondé cuillerée qu’on 
lui a fait 'prendre peu de temps après 
la première , a fait beaucoup plus 
d’effet ; il a vomi de même des glai¬ 
res , mais beaucoup plus abondam¬ 
ment , & fa connoiffance fe fortifioiç 
de plus en plus ; enfin, comme il ré-s 
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jHignoit à l’Eau-de-vie camphrée , & 
qu’il fe plaignoit d’avoir grand froid, 
on lui a fait avaler, à différentes re- 
prifes & dans des intervalles fuflifants, 
une chopine de Vin chaud avec du 
fucre. L’application des Flanelles chau¬ 
des fe pratiquoit toujours & fe renou- 
velloit fans ceffe. 

Ce Jeune-Homme eft refté au moins 
une demi-heure dans l’eau , dont il a 
paffé un bon quar-d’heure fubmergé ; 
on a employé une heure à lui admi- 
niftrer les fecours ; fa connoiffance a 
commencé à fe manifeffer au bout de 
la première demi-heure; dans la fé¬ 
condé demi-heure on a eu la fatis- 
fadion de voir augmenter les fuccès. 
Une fécondé heure s’eff paffée à le 
réchauffer & à le ranimer ; & après 
ces deux heures de foins on l’a re¬ 
mis à une femme voifine de fa Mère 
qui l’a réclamé, & s’eft chargée de 
le foigner, pour enfuite le rendre à 
fes Parents. 

Le froid dont il fe plaignoit étant 
diflipé, il s’eff trouvé dans fon état na¬ 
turel. 
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XV. Le 7 Septembre 1773 , à 9 heures 
du foir. 

La nommée Jeanne B ri sson, 
Femme malade , étoit fortie de l’Hô¬ 
pital de la Salpétrière pour prendre 
l’air ; fe promenant fur la berge , vis- 
à-vis de la Patache, elle tomba dans la 
Rivière. Les Commis, qui s’en apper- 
çurent, crièrent au fecours, & prirent 
en même temps les mefures néceffai- 
res pour la fecourir ; ils vinrent même 
à bout, avec l’afhftance de deux Ma¬ 
riniers , de la repêcher. Elle étoit feu¬ 
lement évanouie. Ils la firent entrer 
dans le bateau de la Patache , où il 
ne fut néceffaire que de l’effuyer pour 
la fecher & la réchauffer ; & , après 
avoir bu un peu d’Eau de-vie, elle fut 
reconduite à la Salpétrière. 

XVI. Le 8 Septembre 1773 , à 8 heures, 
du matin. 

La nommée Magdeleine B Rio. N , . 
âgée de 5 5 ans , Domeftique fans 
condition, gagnant fa vie à faire des 
ménages , s’étoit noyée dans l’Abreu¬ 
voir du Port de l’Ecole, où la mi¬ 
sère Pavoit déterminée à fe jetter. 
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La Sentinelle l’ayant apperçue, en aver- 
tit des Mariniers , qui ne l’a repê¬ 
chèrent du fond de la Rivière qu’après 
environ üne demi-heure de fubmer- 
fion. Elle étoit fans connoiffance ni 
mouvement ; en cet état ils la portè¬ 
rent au Côrps-de-Garde , ou elle fut 
auffi-tôt déshabillée ; & , après l’avoir 
efluyée, on l’enveloppa dans la cou¬ 
verture , ayant attention de beaucoup 
l’agiter ; on pratiqua les friclions avec 
les Flanelles imbibées d’Eau-dé-vie 
camphrée, ainfi que l’infufflation de 
f air chaud dans la bouche ; ce qui fe. 
fît avec vigueur & fans interruption. 
Une demi-heure s’écoula fans qu’on 
s’apperçut qu’elle donnât des fignes 
de vie : enfin , quelques-uns s’étant 
manifeftés , on lui fit avaler deux 
cuillerées d’Eau-de vie camphrée , qui 
paffa & qui parut la ranimer ; mais 
ce qui fembla fingulièrement la réveil¬ 
ler , ce fut i’intromiffion qu’on lui fit 
dans les narines dune mèche de pa¬ 
pier imbibée d’efprit volatil de Sel 
Ammoniac. Alors on s’apperçut qu’elle 
avoit entièrement recouvré la connoif¬ 
fance ; cependant on a continué les 
mêmes fecours, pendant l’adminiftra- 
E iv 
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tion desquels on avoit la fatisfa&ioft 
de remarquer que l’ufage de fes feus 
fe fortifioit de plus en plus. Enfin, 
après, environ une heure & demie de 
foins non interrompus , elle fut tranf- 
portée à l’Hôtel-Dieu pour être foi- 
gnée d’ailleurs conformément à foii 
état. Dès le lendemain elle auroit pu 
en fortir parfaitement rétablie, & va¬ 
quer à fes ménages. 

XVII. Le 1 5 Septembre 1773 à 9 heures 
du foir. 

L’Epoufe du fienr ***, malade d’une 
fuite de lait remonté, ''voulant fe 
noyer, entra dans la Rivière jnfqiia 
mi-corps ; alors elle arrêta fes pas 
pour fe bander les yeux avec fon 
mouchoir ; mais, ayant été apperçue, 
un Marinier courut à elle pour l’em¬ 
pêcher d’aller plus loin. Voulant l’é¬ 
viter , elle fit encore quelques pas dans 
l’eau ; mais le Marinier l’ayant attein¬ 
te , s’en rendit maître , & la cenduifit > 
malgré elle, chez une Femme dans 
le voifinage du Quai l’Evêque , qui la 
fit fécher & réchauffer , & lui fit ava¬ 
ler un peu d’Eau-de-vie qui la ranima. 
Lui ayant enfuite remis la tête, & après 
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lui avoir fait connoître l’égarement dans 
lequel elle étoit , elle la fit conduire 
chez fon Mari, qui, averti de ce qui 
venoit d’arriver à fa Femme , étoit 
aufiî-tôt accouru pour la remener chez 
lui. 

XVIII. Le 2 6 Septembre 1773, cl midi . 

Le nommé Jean-Baptifte Du four , 
âgé de 13 ans , s’étant abfenté de 
chez fon Maître , conduifit fes pas vers 
la Rivière , & s’étant arrêté au bout 
de la rue de Bourgogne entra dans 
un bateau qu’il détacha pour pouvoir 
fe promener. Engagé un peu avant fur 
la Rivière, il fit différents mouvements 
qui le firent tomber dans l’eau & quit¬ 
ter fon bateau à la tête de celui de 
la Patache. Saifi par la fraîcheur & 
emporté par la rapidité de l’eau, il 
perdit bientôt la tramontane ; il fe dé¬ 
fendit long-temps, mais machinale¬ 
ment, contre le courant; il parut plu- 
fieurs fois aller à fond & enfuite re¬ 
venir à la fuperficie ; enfin fes mem¬ 
bres ayant perdu la roideur qu’un relie 
de fentiment leur faifoit contracter, on 
le vit flotter à la faveur de fes ha¬ 
bits ; il avoit le vifage & le ventre 
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dans l’eau , les mains & les pieds pefc 
dants & immobiles. Deux Bateliers 
Pêcheurs ayant été avertis s volèrent 
à fon fecours , & l’atteignirent avec 
un croc : il étoit fans connoiffance, & 
ne donnok aucun ligne de vie. Il avoit 
alors paffé environ une demi - heure 
dans l’eau , 8 t il y étoit refté au moins 
un quart d’heure fans connoiffance. On 
fe hâte de le porter au Corps-de- 
Garde de 1 ’Ifie des Cygnes , d’où on 
le transféré fur le champ dans une 
chambre à la Triperie. Là il eft déff 
habillé & enveloppé dans la cou¬ 
verture , après avoir été effuyé ; on 
le frotte avec une Flanelle imbibée 
d’Ëâu-de vie camphrée j on l’agite beau¬ 
coup , en lui faifant fans ceffe chan¬ 
ger de pofition, & on a l’attention ce¬ 
lui tenir la tête inclinée. Après un' 
quart-d’heure de ces foins , il fe ma- 
nifeffe fenfiblement des fignes de vie; 
alors on lui fît avaler deux cuillerées 
d’Eau*de-vie camphrée-, ce qui parut 
encore le ranimer ; enfuite on lui fît 
prendre de l’Emétique qui lui fît vomir 
environ deux pintes d’eau. Pendant 
qu’on lui adminiflroit ces fecours , & 
fans perdre de temps , on avoit fait 
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avertir M. Devilliers ,-Chirurgien Aide- 
Major des Invalides, qui n’héfita pas 
de fe tranfporter fur le champ pour 
donner fes foins & aider de fes confeils ; 
mais, lorfquil arriva, il trouva l’Enfant 
affez bien revenu ; & il ne jugea pas à 
propos de lui donner aucun autre fe- 
eours ; il fit feulement continuer des 
mêmes , qui achevèrent de le rétablir : 
enfin, on le garda dans le lit oii .il 
étoit , en continuant à le réchauffer 
jufqua fépt heures , qui! fut remis à 
fon Frère aîné pour le conduire chez 
fon-Père , oit il fe rendit à pied. 

Cet Enfant s’efl: très-bien porté de¬ 
puis ; il s’eil feulement plaint d’avoir 
mal à la tête pendant les deux jours 
fuivants. 

XIX. Le i Octobre 1773 , d 8 heures 
du foir. 

Une Femme qui a déclaré fe nommer 
Claudine Bourbier , & qui tta voulu 
dire fes qualités & demeure , seft 
précipitée dans le bafiîn de la Rivière 
,au-deffous du Pont S. Michel ; le nom¬ 
mé Jofeph Goudin , Compagnon-Tein¬ 
turier, qui s’en àpperçut, fe jetta aufli- 
tôt à la nage pour l’empêcher de fe 
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noyer; &, l’ayant atteinte, il s’en reti* 
dit maître, malgré tous les efforts quelle 
faifoit pour lui réfifler. Elle paroiffoit 
avoir l’efprit aliéné ; fes propos fans 
fuite , & fes yeux égarés & étincelants 
en firent juger ainfi. On ne lui admi- 
niflra aucun fecours ; on la remit feu¬ 
lement au Sergent de la Garde de Paris, 
de polie au Marché-neuf ; on la mena 
enfuite chez M e du Ruiffeau , Com- 
miffaire au Châtelet , qui , après en 
avoir dreffé un Procès-Verbal, la fit 
conduire fur le champ à l’Hôtel-Dieu 
pour y être foignée conformément à 
fon état* 

XX. Le il Octobre 1773. 

Un Vuidangéur Curant un puits dans 
lequel une foffe d’aifances s’étoit vui- 
dée , dans la maifon du fleur Mar¬ 
chant , Mercier , rue S. Denys, fuf- 
foqué par la vapeur mofétique, tomba 
dans l’eau où il refia fans aucun mou-, 
vement, environ une heure. On avoir 
fur le champ effayé de le fecourir ; 
mais celui qui s’étoit chargé de le re¬ 
tirer, ne l’eut pas plutôt forti de l’eau, 
que , frappé de la même vapeur, il 
fut obligé de le laiffer retomber au 
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fond, pour ne s’occuper que de re¬ 
gagner précipitamment le haut du 
puits ou il fut affez heureux de par¬ 
venir ; enfin il fe paffa au moins une 
heure avant qu’on pût avoir le pre*- 
mier hors du puits. Il étpit fans au¬ 
cune connpifTance ni mouvement ; 
quelqu’un qui fe trouva là , indiqua 
les fecours d’ufage en faveur des No¬ 
yés , & envoya chercher la Boîte - En¬ 
trepôt du Quai de l’Ecole ; mais en 
attendant quelle fût arrivée , on mit 
tout nud le Noyé, on l’enveloppa dans 
une couverture de laine, on l’appro¬ 
cha d’un feu clair, & on eut attention 
de ne pas lui intercepter l’air ; il avoit 
le vifage & toute la furface du corps 
noifSj la tête gonflée , les yeux en¬ 
flammés , les dents ferrées ; - on le 
frotta & on l’agita beaucoup pour tâ¬ 
cher de rétablir fes mouvements ; on 
lui ht boire de l’Eau-de-vie camphrée 
qui le ranima un peu. Après june demi- 
heure de ces foins la Boîte arriva ; il 
commençoit alors à donner quelques 
fignes de vie : on lui préfenta fous le 
nez de l’efprit volatil de Sel-Ammoniac ; 
il lui prit un tremblement général, & 
Ü entra dans une agitation confidéra* 
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ble ; on lui fit prendre encore de l’Eau- 
de-vie camphrée qui continua à le ra¬ 
nimer : il fe calma enfuite, & le Chi¬ 
rurgien ayant regardé fon état comme 
étant l’effet de la maladie qu’on ap¬ 
pelle vulgairement le plomb , décida 
de l’envoyer à l’Hôpital de la Cha¬ 
rité, ce qu’on fit aufli - tôt qu’il put 
être tranfporté , & quelque^ jours 
après il en fortit parfaitement guéri. 

XXI. Le 18 Octobre 1773 , cl 5 heures 
du foir. 

La nommée Françoife Lafays , 
Domeftique de la Femme Lavoine , 
Blanchiffeufe, portant une hotte char¬ 
gée de linge, & paffant fur la plan¬ 
che qui conduit aux bateaux à leffiÿe, 
fous la première arche du Pont de la 
Tournelle , tomba dans la Rivière. La 
Sentinelle en faâion fur le Pont l’ayant 
vue, fifîla pour avoir du fecours: quel¬ 
ques Particuliers y coururent aufii-îôt 
& la repêchèrent ; mais, comme elle 
n’avoit pas tout-à-fait perdu la con- 
noiffance, portée au Corps-de-Garde, 
il ne fut néceffaire que de la désha¬ 
biller pour la fécher & la réchauffer ; 
&, après quelle eût bu un peu d’Eau- 
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de-vie , elle fut reconduite chez fa 
Maître ffe par les Femmes qui l’avoient 
fecourue, 

XXII. Le 29 Décembre 1773» 

Le nommé Louis B ai leu, Pê* 
cheur de fable , travaillant fur la Ri¬ 
vière , entre le Pont-neuf & le Pont- 
Royal, manqua un coup de croc pour 
fe démarrer, & tomba dans l’eau près 
du Pont - Royal ; il fut entraîné par le 
courant vers un grand bateau au port 
dé la Galliote , fous lequel il fe feroit 
vraifemblablement noyé , û le nom? 
mé Burrache , Marinier, connu par fon 
zèle & fon intrépidité , n’eût entrepris 
d’aller à fon fecours ; ce qu’il fit en 
courant de bateau en bateau, & en 
s’élançant dans un autre bachot qu’il 
avoit exprès lâché devant lui, par ce 
moyen il fut à portée d’atteindre avec 
un croc le malheureux dont les forces 
fe perdoient, ainfi que la tête ; mais, 
comme il a été" repêché à propos , 
(car deux minutes plus tard il fe fe¬ 
roit trouvé engagé fous le grand ba¬ 
teau , d’où il auroit -été difficile de le 
tirer ) il n’a eu befoin, arrivé au Corps- 
de-Garde, que d’être déshabillé, effuyé 
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& réchauffé , '& un peu d’Eau-de-vie 
qu’on lui a donné à boire , l’a mis 
en état de fe rhabiller & de s’en aller 
peu de temps après. 

On a fans doute remarqué dans ces 
détails quelques faits peu importants 
relativement aux fecours adminiffrés; 
mais on fe fait un devoir de les rappor¬ 
ter tous, & de n’en omettre aucun, parce 
qu’on s’eft engagé à faire mention de 
toutes les Personnes qui feraient tom¬ 
bées dans la Rivière, & qu’on aurait 
fecourues de quelque manière que ce 
fut. Au filrplus tous ces faits parlent 
toujours en faveur de i’Etabliffement \ 
car il eft aufli avantageux à l’Humanité 
d’empêcher une perfonne de fe noyer, 
que de la rappeller à la vie lorfqu’elle 
s’eff noyée ; & la Ville de Paris dif-. 
penfe également les récompenfes dans 
l’un & l’autre cas. 
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des Perfonnes Noyées. 65 


SECONDE CLASSE. 

^OYÉS qui ont éprouvé les fecours 
fans fuccès. Raifons plauübles dé¬ 
duites de l’état de plusieurs Noyés, 
lefquelles font préfumer que les fuccès 
n’ont pu avoir lieu, au moins à l’é¬ 
gard de quelques-uns. 

I. Le 29 Juin l'j'j} , à 2 heures 
de relevée. 

Le nommé Zacharie-Claude Gar¬ 
nier, Compagnon-Menuifier, con- 
duifant un radeau fur le baffin du 
Colifée j efl: tombé dans l’eau, où il eft 
relié environ une demi-heure fans fe¬ 
cours. ( on obferve qu’il ne s’efl: point 
débattu en tombant, & qu’il a été au 
fond fans reparoître) Il ne fut repê¬ 
ché qu’après environ une demi-heure de 
fubmerfion. Alors on envoya chercher 
la Boîte-Entrepôt du Corps - de - Garde 
de la Conférence ; & , jufqu’à fon ar¬ 
rivée on s’étoit peu occupé de le fe- 
courir. La Boîte venue, on mit en jeu 
tous les fecours quelle renfermoit, & 
on les pratiqua pendant trois heures 
fans fuccès. 

1 . Suppl. (1773) 


F 




66 Tableau 

II. Le 7 Août 1773; ; à 10 heures 
du matin. , ;f 

Le nommé Pierre-Robert G A udéle t> 
M e Couvreur, âgé de dix-neuf ans, 
fe baignant dans fille Merdeufe , & 
s’étant trop avancé dans la Rivière, 
où il étoit déjà depuis long-temps, 
fut entraîné dans un précipice où il 
fe noya. Quelqu’un qui s’en étoit ap- 
perçu , cria au fecours ; mais, comme 
c’étoit l’heure du déjeûner, les Bate¬ 
liers ne fe trouvèrent pas dans ce 
moment à leur bateau de garde , & il 
fe paffa quelque temps pour les aver¬ 
tir ; enfin arrivés, on leur indiqua 
l’endroit où le Noyé étoit relié : ils 
s’y tranfportèrent avec des crocs ; 
&, après l’avoir manqué trois fois , 
ils vinrent à bout, à la quatrième, 
de le tirer hors de l’eau ; mais alors 
il s’étoit déjà écoulé plus d’une heure 
depuis fa fubmerfîon. On le porta pré¬ 
cipitamment au Corps-de-Garde de 
l’Ille des Cygnes, d’où il fut transféré 
dans une chambre à la Triperie. On 
ne négligea aucun des fecours indiqués, 
& on les pratiqua conllammenr pen¬ 
dant plus de quatre heures, fans qu’on 
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àpperçut le moindre changement ; il 
eut feulement un écoulement confidé- 
rable de fang par le nez & par la 
bouche , il en rendit auffi par le fon¬ 
dement ; enfin, voyant que , loin de 
reprendre de la chaleur, il devenoit 
de plus en plus froid, & que fon vifage 
étoit violet , il fut abandonné comme 
fans reffource. Réclamé par fa famille, 
on le fit enterrer ; mais on apprit d’elle 
des circonfiances qui firent ceffer l’é¬ 
tonnement où l’on étoit de n’avôir eu 
aucun fuccès. 

Ce Jeune-Homme étoit ce jour-là 
de frérie ; il étoit fujet à de fréquents 
& abondants faignements de nez ( le 
Procès-Verbal du Commiffaire déclare 
avoir trouvé dans fes poches un mou¬ 
choir tout fanglant. ) Il avoit commencé 
la journée par un ample déjeûner ; il 
avoit quitté fa compagnie pour aller 
fe baigner, & il devoir la rejoindre 
pour continuer jufqu’au foir à fe di¬ 
vertir. 

Une femblable préparation ne fut 
jamais favorable aux bains ; auffi lé 
Jeune-Homme en fut il la viftime; & 
il ne paroit pas étonnant que le fang 
qui abondoit chez lui fe foit porté à 

. Fi) 
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la tête , & lui ait occafionné la mort. 
De plus , la faignée qui a été tentée 
au bras fans fournir de fang, & q U j 
a été le dernier moyen, employé trop 
tard , auroit dû être pratiquée à la 
jugulaire , peut-être même auroit - elle 
été utile li on y eût eu recours dans 
les premiers inllants , immédiatement 
avant ou après les fecouffes , les fric¬ 
tions & l’infiifflation. 

Il avoit quatre trous de croc afièz 
profonds, qu’on lui avoit faits au ven¬ 
tre en le repêchant. 

JII. Le 18 Août 1773 ? à- 6 heures 
du matin. y 

Le nommé Dominique Brâcqvir , 
âge de 13 ans, voulant éventer la 
-queue d’un train pour palier un ba¬ 
chot, tomba dans la Rivière au Port 
de la Grenouillère , & fe trouva en¬ 
gagé allez avant fous les trains qui 
étoient au Port. Plûlieurs Perfonnes 
qui l’avoient vu tomber, fe mirent aulîi- 
îôt en devoir de le retirer ; mais, 
comme il fallut déranger plufieurs 
trains de bois, parce qu’on l’avoit déjà 
cherché en vain ailleurs , il fe palfa 
un temps confidérable, & il ne fut 
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repêché qu après plus d’une grande 
demi-heure de fubmerfion. 

Porté au Corps-de-Garde , on lui 
adminiftra tous les fecours* indiqués 
pendant plufieurs heures ; mais ils fu¬ 
rent fans fuccès. 

IV. Le 16 Septembre 1773 , à 7 heures 
du foir. 

Le nommé Jean Langlois , âgé 
de 8 ans , jouant dans un bachot 
vis-à-vis du Pavillon de l’Arfenal, tomba 
dans la Rivière. La Sentinelle s’en étant 
apperçu , en avertit auffi-tôt : il ne fut 
cependant repêché qu’après une grande 
demi-heure de fubmerfion. Porté au 
Corps-de-Garde, les fecours indiqués 
lui ont été fucceflivement adminiflrés, 
la faignée à la jugulaire n’a pas été 
oubliée ; &, quoique le fang en foit 
forti avec beaucoup de facilité & comme 
fi l’Enfant eût été vivant, elle n’a ce¬ 
pendant pas eu plus de fuccès que les 
autres moyens, auxquels on en a ajouté 
un nouveau qui n’efi: pas ufité , mais 
qui n’efi; pas non plus à rejetter. 
Voyant l’inefficacité des fecours ordi¬ 
naires , on fit chauffer du fable dans 
lequel on coucha l’Enfant ; mais ce 
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moyen ne fut pas plus heureux qug 
les précédents. Enfin ayant été jugé 
mort, il fut abandonné. 

On obferve ici que la faignée n’eft 
pas toujours indifpenfable : elle peut 
être très-utile dans bien des cas , niais 
elle peut être aufîi très-contraire dans 
d’autres ; & il eft poffible que les En¬ 
fants foient dans le cas de l’exception: 
d’ailleurs elle doit être faite avec beau¬ 
coup de circonfpeûion ; car, fi elle 
n’efl: pas adminiftrée à propos , ou fi 
on la fait trop copieufe, elle doit di¬ 
minuer les forces du Noyé , & par 
cette raifon, rendre les autres fecours 
plus ou moins impuifiants. 

Y. Le 22 Octobre 1*773 , à 7 heures 
du fôir. 

Une Femme inconnue , dont on ne 
fçavoit pas le temps de la fubmer- 
fion , a été rencontrée flottante fur 
l’eau , près de la Râpée. Amenée 
à bord, elle a été examinée ; &, parce 
qu’elle paroiffoit avoir encore un peu 
de chaleur, & que fes membres étoient 
flexibles , on a cru devoir tenter de 
lui adminiflrer les fecours ; mais ils 
ont été fans effet. Comme on n’a trouvé 
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fur elle aucun renfeignement, & que 
perfonne ne s’eft préfenté pour h ré¬ 
clamer, elle a été' portée à la baffe 
Géole du Châtelet. 

VI. Le 28 Odobre 1773 , il heures 

de relevée. 

Le nommé S. Louis , Soldat Inva¬ 
lide , âgé de 55 ans, érant dans un 
bateau à l’Ifle des Cygnes , fe jetta 
dans la Rivière. Pluffeurs Mariniers 
l’ayant vu , coururent fur le champ à 
fon fècotirs ; mais ils ne purent le Repê¬ 
cher qu’après environ un quart-d’heure 
de fubmerfion. Porté au Corps-de- 
Garde de l’Iffe des Cygnes , on lui 
adminiftra tous les fecours indiqués 
pendant pluffeurs heures : aucun n’ayant 
réuffi , il fut porté à la baffe Géole du 
Châtelet. 

VII. Le 8 Novembre 1773 , a 8 heures 

du matin . 

Un Particulier inconnu , dont on 
ignoroit le temps de la fubmerfion, 
n’ayant fur lui aucun renfeignement, 
finon une lettre décachetée, adreffée 
à Bordeaux, a été trouvé dans Ta- 
breuvoir du Quai de l’Ecole. Porté au 
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Corps-de-Garde, la flexibilité de fes 
membres , & la couleur naturelle de 
Ion vifage déterminèrent à mettre en 
ufage tous les fecours indiqués ; mais 
à peiné les eut-on commencé, que 
fes membres fe roidirent & que fes 
couleurs difparurent : il devint violet. 
Malgré ces accidents, qui auroient dû 
faire tout fufpendre, on continua avec 
ardeur pendant plus de deux heures, 
jufqua ce qu’un Chirurgien qui avoit 
été requis, ayant jugé qu’il étoit fans 
reflource, confeilla de l’abandonner. 

On trouva cet Homme coëffé d’un 
double bonnet de coton, retenu par 
un ruban, qu’il avoit entièrement ra¬ 
battu fur fes yeux. Il efl: vraifemblable 
qu’il s’étoit jetté à l’eau dans l’intention 
, de fe détruire. 


& 


TROISIÈME 



des Perfonnes Noyées. 73 


TROISIÈME CLASSE. 
Noyés jugés morts , fur lefquels on 
n’à fait aucune tentative pour les 
rappeller à la vie. Obfervations 
fur le défaut de confiance dans les 
iecours indiqués, qui, s’ils euffent 
été pratiqués à propos, auroient pp 
être utiles à quelques-uns. 

Le 19 Juillet 1773 , à. 6 heures âpres 
midi. 

La Femme du nommé Bizet , Gar¬ 
çon-Maréchal , elle Blanchifîeufe', de¬ 
meurant rue du Fauxbourg S. Lazare, 
près de la Barrière , defeend, vers les 
deux heures après midi, dans la cour 
de la maifon où elle loge ; elle laide 
dans fa chambre une petite Fille âgée de 
2 5 mois, laquelle étoit habituée à jouer 
& à fe trouver toute feule. Après en¬ 
viron un quart-d’heure d’abfence, cette 
Femme remonte dans fa chambre, ou , 
en entrant, elle a la douleur de voir 
fon Enfant noyée dans un baquet, dans 
lequel il y avoir environ trois féaux: 
d’eau. Effrayée & interdite à ce fpe- 
clacle, elle court pour appeller fes voi- 
fins, qui , arrivés , retirent aufli-tôt 
I. Suppl. (1773) G 
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l’Enfant du baquet. Il étoit fans mou¬ 
vement ni connoiffance ; mais fon pouls 
étoit fenfible ; fon cœur palpitoit en¬ 
core , & les couleurs de fon vil’agë 
n’étoient point altérées. Quelqu’un, 
qui n’en fçavoit pas davantage, croyant 
bien faire, prit cet Enfant & le fulpen- 
dit par les pieds , dans l’intention de 
lui faire rejetter l’eau qu’il pretendoit 
que la perite Fille avoit avalée & qui 
l’avoit étouffée ; & que, fi on pouvait 
la lui faire rejetter, elle feroit fauvée. 
Mais cette épreuve n’eut aucun fuccès. 
Enfuite on l’effuya , en la frottant avec 
des ferviettes chaudes ; on lui mit dans 
la bouche deux cuillerées d’Eau vul¬ 
néraire mêlée avec une cuillerée d’Eau* 
de-Méüffe fpiritueufe : tout cela n’o¬ 
péra pas le plus petit changement à 
l’état de l'Enfant, Alors le fieur Mar* 
chant, Aubergine du voifinage, inftruit 
de cet événement., s’étant tranfporté 
dans la maifon , fe fervit d’un tuyau 
de pipe > & lui fouffla dans le fonde¬ 
ment pour lui introduire de l’air chaud 
dans les inîeftins. Pendant cette opé¬ 
ration , l’Enfant rendit de l’eau par la 
bouche ; mais fon état paroiffoit tou¬ 
jours aufli fâcheux ? & ne laiffoit en* 
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trevoir aucun efpoir de la réchapper: 
enfin , après environ quatre heures 
de ces tentatives mal faites y l’Enfant 
n’ayant plus ni pulfation ni palpita¬ 
tion , on détermina le Père , qui étoit 
accouru, à porter fa petite Fille au 
Corps-de-Garde du Port au Bled pour 
lui Elire adminiftrer les feçours recon¬ 
nus utiles aux Noyés ; mais on avoir 
perdu quatre heures d’un temps pré¬ 
cieux ; à fix heures , lorfque le Père 
arriva avec fon Enfant, le Sergent du 
Corps-de-Garde fit auffi-tôt avertir un 
Commiffaire de Police de l’Hôtel - de- 
. Ville , qui, ayant entendu le récit du 
Père, & après avoir confidéré l’Enfant r 
jugea qu’il étoit fans reffource , & que 
ce feroit en vain qü’on feroit de nou¬ 
velles tentatives. En conféquence on 
renvoya le Père avec fa petite Fille 
pour la faire enterrer. 

- On obferve i° que l’Enfant donnant 
encore des fignes de vie , puifque le 
pouls & le cœur battoient lorfqu’on 
la retira du baquet , il étoit naturel 
de croire que les lecours bien admî- 
niftrés lui auroieit été falutaires. 

2° Que la fufpçnfion par les pieds 
lui a vraifemblabiement été funeite. 

Gi i _ 
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3 ° Que , fi au lieu de la pendre p ar 
les pieds , on eût eu l’attention, après 
lavoir efliiyée, frottée & couchée dans 
un lit bafîiné, de lui foufiier dans la 
bouche pour lui introduire de l’air 
chaud dans les poumons, ce feul moyen 
auroit peut-être été fuffifant pour la 
mettre en état de recevoir les autres 
fecoitrs, tels que la Fumigation de 
Tabac par le fondement, fEmétique, 
&c. &c. . 

4° Que, quoique l’Enfant parût déf- 
efpérée lorfqu’on l’a portée au Corps- 
de-Garde , on auroit dû cependant 
tenter de lui donner les fecours indi¬ 
qués en pareil cas. 

5° Enfin qu’on ne devoir pas la 
juger morte fans auparavant avoir re¬ 
quis un Médecin ou un Chirurgien. 

On fe contentera de rapporter cet 
exemple de la troifiéme Clafie, auquel 
on a ajouté un détail circonfiancié, 
parce qu’on l’a cm fufceptible des ob¬ 
servations qui ont été faites ; & l’on en 
profite pour avertir que la fufpenfion 
par les pieds eft un moyen qui ne peut 
être que très - préjudiciable , & qu’on 
doit éviter avec lé plus grand foin de le 
giettre en ufage. Au refie, le Bureau de 
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îa Ville , prévenu de cet abus funefle, 
& déterminé à en faire un article de 
défenfe dans le premier Avis qu’on 
publiera, fe propole de profcrire, dans 
les cas de Noyés , la fufpenfion par ¬ 
les pieds 5 ainli que le roulement dans 
un tonneau défoncé, en démontrant 
les inconvénients qui peuvent réfulter 
de ces deux moyens dangereux* 

A l’égard des autres Noyés morts * 
dont on a les Procès-Verbaux au nom¬ 
bre de vingt , ils occuperont peu de 
place dans ce détail; la plûpartn’ayant 
pas été reconnus , & tous ayant été 
repêchés trop long - temps après leur 
fubmerfion, pour qu’on ait pu fe. flatter 
de les rappeller à la vie par les fecours 
qu’on leur auroit adminiftrés ; c’eA: 
pourquoi on ne leur en a donné au¬ 
cuns. On fe contentera dans cette men¬ 
tion de dire: 

Qu’en Avril 1773 , on a retiré de la 
Seine deux Noyés morts , dont l’un 
s’étoit jetté par-deflus le Parapet de 
l’ifle S. Louis dans la Rivière, & s’é¬ 
toit fracafle la tête & les membres en. 
tombant fur un bateau, & enfuite dans 
l’eau. 

L’autre n’a pas été connu. 

G ii| 



7 ? Tableau 

En Mai , deux qu’on n’a jamais pu 
eonnoître. 

En Juillet , cinq inconnus , excepté 
la petite Fille dont on a rapporté les 
circonftances de la fubmerfion. 

En Août , fept, dont deux feulement 
ont été reconnus pour s’être noyés la 
veille; les cinq autres font reliés igno- 
rés , & on n’a tenté de fecourir ni les 
uns ni les autres. 

- En Septembre , un Soldat Suiffe , re¬ 
connu à l’étiquette de fon chapeau pour 
être de la Colonelle ; & noyé de la 
veille. 

Et le cadavre d’une Femme non 
connue. 

: En Octobre , Un qui n’avoit été re¬ 
pêché que neuf jours après fa fubmer¬ 
fion volontaire. 

- En Novembre , un qui ha été repê¬ 
ché que plus de 24 heures après fa 
fubmerfion. 

Ce qui fait un total de 21 Perfonnes ? 
en y, comprenant la petite Fille dont 
on a fait mention dans le premier 
article de cette troifiéme Gaffe. 


, des Perfonnes Noyées. 

DÉTAIL 

Concernant les No y ê s dans les 
Provinces de France , dont Us 
Rapports nous ont été envoyés. 

I. Du Duché de la Fr il liere. 

T 

JLe Duché de la Vrillière , dans 
rOrléanois , nous fournit un article 
intéreffant 5 dont nous allons rendre 
compte, en rapportant le Procès-Verbal 
qui en a été fait par un Chirurgien de 
ce Duché. 

_ Et, pour ne rien omettre de ce qui 
pourroit tendre à l’avantagé & à la*per- 
feclion de cet Etabliffement, nous tran- 
ferirons en entier un Mémoire que nous 
a adrellé M. Salmon , Chirurgien-Ma¬ 
jor du Régiment de la Rochefoucauld 
Dragons ; il contient des obferyations 
importantes, qui peuvent être utiles ; 
& on y ajoutera quelques réflexions 
qui en font la fuite. 

Proces-Verbal fait par un Chirurgien 
du Duché de la Vrilliïre. 

* L’an mil fept-cent foixante-treize, le 
G iv 
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onzième jour cTAoût, fur les fix heu¬ 
res du foir , moi ? Maître Chirurgien 
de la Vrillière & autres lieux : A la 
requifîtion de la Femme d 'Antoiru Moi - 
reau , Compagnon-Marinier, originaire 
dudit lieu, y demeurant, au Port dudit, 
je me fuis tranfporté chez ledit, où j’ai 
trouvé fon Fils , âgé de I z ans , que 
l’on venoit de tirer de l’eau , après y 
avoir été environ un quart-d’hetire au 
fond de 7 à 8 pieds d’eau : il avoit les 
lignes des Noyés ordinaires ; toutes 
les parties de fon corps étoient tendues 
& froides , & fa gorge extrêmement 
enflée ; ce qui m’a empêché de pouvoir 
le faigner à la jugulaire : ayant remis 
le Malade au lit où je le trouvai, je 
lui ai faufilé de l’air dans la bouche, 
en lui ferrant les narines , tel qu’il eft 
indiqué ; je lui ai prefenté de l’efprit de. 
Sel-Ammoniac fous le nez , à diverfes 
reprifes ; je lui en ai même introduit 
un peu dans le nez, ce qui lui a donné 
un peu de mouvement ; j’ai efFayé de 
lui faire avaler une demi-cuillerée d’Eau-; 
de-vie camphrée ; ce qu’il a fait avec 
beaucoup de peine & à diverfes repri¬ 
fes ; il n’a pas eu plutôt avalé, qu’il a 
redonné de nouveaux lignes de vie- ;- 
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j’ai continué les fri&ions fur diverfes' 
parties de fon corps , & lui ai fait 
prendre la moitié de la dofe de l’E- 
métique, & de temps en temps un peu 
d’Eau de-vie camphrée: le Malade étant 
revenu un peu , il a éprouvé des nau- 
fées qui m’ont fait juger que le vomif- 
fement alloit fuivre ; ce qui a pris au 
bout d’une heure, & a duré pendant 
18 heures ; pendant lequel temps il a 
eu la fièvre, & a rendu des,flegmes 
plus de 3 pintes: il a été deux jours 
après en aiiffi bonne fanté qu’aupara- 
vant. Les Fumigations m’ont paru inu¬ 
tiles , en ce que je n’ai pu les mettre 
en œuvre dans les premiers inâants , 
parce qu’il n’y avoit point de feu dans 
la maifon ,'ni le temps d’en chercher: 
j’ai trouvé le Malade un peu mieux, 
ce qui m’a engagé à continuer mes pre¬ 
miers foins : lequel * fans ces fecours, 
feroit péri ,, tel que j’en peux juger par 
les différens Noyés que j’ai vus, même 
dans ce pays ; ce que je certifie véri¬ 
table. En foi de quoi j’ai donné ce pré- 
fent état, à la Vrillière, ce 31 Août 
1773 . Signé , LlGER. 
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II. De Condé en Brie , le 6 Juin 5 
à 6 heures du foir. 

Un Enfant de 8 à 9 ans, fils de Char* 
les Tison , Manouvrier, étant fur le 
bord de la Rivière du Surmelin , dans 
un endroit où elle efl: très-profonde & 
où elle efl: traverfée par une pièce de 
bois qui tient lieu de pont pour la 
paflfer, propofa à deux autres Enfants, 
l’un de cinq ans & demi, fils d 'Etienne 
Caille , & fautre de quatre ans & 
demi, fils & Henri Lefèvre , de les 
faire palier de l’autre côté ; ce qu’il fit 
heureufement à l’égard de Caille ÿ mais;, 
Lefèvre n’ayant ofé le fuivr e , Tifon 
revint fur fes pas , & ayant pris Lefèvre 
entre fes bras, il rifqua de le palier ; 
mais il éîoit à peine aii milieu du pont, - 
qu’il chancela ; ils tombèrent toüs les 
deux, & fe noyèrent. Comme perforine 
ne les avoir vus, on ne put les fecou- 
rir dans le moment, & ce ne fut qu’en- 
viron une heure après;leur lubmerfion, 
qu’un Meunier, ayant rencontré Caille r 
qui pieuroit, lui en demanda la.cau- 
fe, & l’Enfant lui apprit ce qui v.enoit 
d’arriver. Aufli-tôt le Meunier courut 
à l’endroit indiqué par Caille ; après 
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quelque temps de recherche, il trouva 
Tifon fans connoiffance ni mouvement, 
dont le vifage n’étoit pas défiguré, & 
qui avoir confervé fon coloris naturel. 
(L’autre n’a pu être repêché.) A l’in fiant 
on le fufpendit par les pieds j on tâcha 
de le réchauffer, en le frottant & lui 
battant dans les mains ; &, pendant 
qu’on le tourmentoit ainfi, on s’ap- 
perçut que fon cœur palpitoit ; mais , 
comme on ne lui adminiftra aucun au¬ 
tre fecours , on l’abandonna comme 
mort, dès qu’on ceffa de lui fentir des 
palpitations. 

Nota. Il eff encore vraifemblable que 
là fufpenfion par les pieds a été pré¬ 
judiciable dans le cas qu’cn vient de- 
rapporter ; c’efi pourquoi on ne peut 
trop fe hâter de condamner ce moyen 
& de le déclarer abufif & funefte. 

III. De S. Malo , le 30 Juillet 1773 . 

Le 30 du mois de Juillet 1773 , un 
bateau fut renverfé par un coup de 
vent, dans la rivière de Rance en Bre¬ 
tagne , à deux lieues de S. Malo. De fept 
Perfonnes qui s’y étoient embarquées, 
deux ont été noyées ', & les cinq autres 
te font fauvées avec beaucoup de peine* 
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Cet accident avoit été précédé d’un àtt< 
tre encore plus funefte. Depuis un temps 
immémorial, les Bergers baignent, en 
Bretagne & dans d’autres Provinces, 
leurs troupeaux dans la Mer , dans les 
Lacs ou dans les Rivières, la veille de 
S. Jean; prétendant les préferver de la 
gale & d’autres maladies. Ce jour-là, 
un jeune Garçon & quatre jeunes Filles, 
dont la plus âgée n’a voit que 16 ans, 
conduifirent leurs moutons dans la ri¬ 
vière d'Arguenon, à quelques lieues de 

5. Malo. Après les avoir lavés, ils fe 
défièrent à qui avanceroit le plus dans 
l’eau, & y entrèrent faits faire atten¬ 
tion à la rapidité' du courant, occafion- 
née par le reflux de la Mer. Ils furent 
victimes de leur imprudence. La pre¬ 
mière de ces Filles -qui marchoient en 
file , fe Tentant enlevée par les eaux, 
faifit la fécondé par la main ; celle-ci la 
îroifiéme qui fe prit à la quatrième.; 
de forte qu’elles furent en un infant, 
entraînées dans la Mer. Le Jeune-Hom¬ 
me, après avoir lutté long-temps contre 
le courant, parvint au rivage. Une 
heure après, on trouva les quatre Filles; 

6, fuivant un ancien ufage que l’expé¬ 
rience aurait dû profcrire, & contre 
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lequel les gens de l’Art fe font fi fou- 
vent élevés, on leur mit la tête en bas 
pour leur faire rendre l’eau qu elles n’a- 
, voient pas avalée, & On les tranfporta 
enfiiité chez leurs Parents , qui les fi¬ 
rent enterrer le lendemain. Si on leur 
avoir adminiftré les fecours établis par 
la Ville de Paris , on les auroit 
peut-être rappellées à la vie. On ne 
•fçauroit trop recommander aux habi¬ 
tants des lieux vcifins de la Mer. & des 
Rivières, de (e procurer les inftrudions 
& les moyens néceffaires pour l’admi- 
piftration des remèdes fi heureufemént 
éprouvés,* 

IV. De Saumur en Anjou , le 5 Août 

1773 - 

<L ET T re de M. S almon , Chirurgien - 
Major du Régiment de la Rochefou- 
çauld - D.ragons, 

Monsieur , 

Rien nétoit fi néceflaire que de per¬ 
fectionner les moyens de rappeîler à la 
vie cette multitude de viâimes infor¬ 
tunées qui avoient le malheur de périr 
journellement fous les eaux, faute d’en 
-$m tirées promptement, ou , d’autres 
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fois , pour n avoir pas été fecourues 
méthodiquement, vû l’ignorance de 
ceux qui étoient les premiers témoins 
de leur fort ; & qui n’étant que peu , 
& fouvent point du tout, capables de 
leur adminiftrer les remèdes propres à 
leur état, ne tiroient aucun parti du 
refte de vie qu’il étoit pofiible de faire 
valoir en pareil cas. 

Le bien de l'humanité n’ayant plus 
rien'à defirer fur le choix des remè¬ 
des , connus fpécifiques pour refliiici- 
ter (fi ori ofe le dire ) ceux qu’on 
auroit enterrés jadis, fans crainte de fe 
tromper , fur l’apparence d’une mort 
certaine, que Ion caraclérifoit trop ai-, 
fcment ; on ne pouvoir mieuxlàire que 
d’établir dans la Capitale autant de 
Boîtes contenant les fecours néceffai- 
res , qu’il y avoit d’endroits à portée 
de recevoir à Finftant les Noyés que l’on 
retire journellement de la Seine. L’Eta- 
bliffement de ces moyens éternifera à 
jamais la mémoire de . la Préfidence de 
M. de la Michodière : on ne peut en 
voir de plus grands témoignages que 
dans rempreflement de quantité de Villes 
de Province pour fe procurer lefdites, 
Boîtes avec toutes les chofes propofées 



des Perfonnes Noyées . 87 
par l' Avis du Bureau de la Ville de 
Paris. 

Déjà le Régiment de la Rochefou- 
caud. Dragons , en garnifon à Saumur 
en Anjou, s’en trouve muni par les foins 
& la bienveillance de fon Colonel M.le 
Duc de Liancourt , qui, l’ayant fait 
dépofer au Corps de-Garde des Cafer- 
nes le plus à portée de la rivière de 
Loirq, a donné des ordres précis pour 
en faire fecourir à Fin liant ceux qui au¬ 
ront le malheur de fe noyer à l’avenir. 

Une occasion de m’en fervir me fit 
faire une obfervation qui m’a paru très- 
intéreflante : c’eft dans ces vues que je 
crois devoir la communiquer. Voici dp 
"quoi il eft queftion. 

Une Fille du heur Lafouchc , Fon¬ 
deur en cuivre à Saumur , âgée de 19 
ans, née forte fit robufte, fe noya dans 
la Loire le 15 Juillet dernier, _ vers les 
5 heures du matin, & ne fut retirée 
de l’eau qu’après quatre heures & de¬ 
mie depuis fon accident.: de fuite elle 
fut portée chez fon Père , où un Mé¬ 
decin & un Chirurgien de ladite Ville 
fe trouvèrent pour lui donner les fe- 
cours qu’ils crurent néceffaires ; la fai- 
. gnée dç la gorge futpratiquée à Imitant, 
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6 le Chirurgien en tira trois palettes 
de fang qui vint en arcade ; pendant 
le temps de cette faignée, on fit chauf¬ 
fer une affez grande quantité de cen¬ 
dres pour lui fervir de coucher, & 
la couvrir de même. Une heure & de¬ 
mie setoit déjà écoulée depuis que 
cette Fille étoit retrouvée , lorfque 
j’appris fon accident; &, fans fçavoir 
û elle avoit été lecourue, ou non, je 
me fis conduire où l’on me dit quelle 
avoit été aépofée , & dans le même 
inftant on m’apporta la Boîte conte-' 
nant les. chofes néceffaires pour, rap- 
peller les Noyés à la vie. Entré dans 
cette maifon, on me rendit compte dès 
faits énoncés, qui me firent croire que 
cette Fille n’étoit point morte lorfque 
la faignée fut faite , vu le jet de fang 
forti avec vigueur & qui s’étoit fou- 
tenu conftamment pendant tout le temps 
de l’opération ; de plus je reconnus 
avec plaifir la flexibilité des membres 
qui exiftoit encore; mais, ayant obfervé 
que les perfonnes choifies pour diri¬ 
ger des 1 fecours indiqués en pareil cas 
avoient malheureufement donné une 
fituation contraire aux reffources que 
la Nature avoit laide entrevoir, attendu 

que 
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que cette Fille étoit couchée fur ie dos, 
ayant la tête très-baffe & même ren- 
verfée en arrière, fans que l’on ait pris 
le foin d’arrêter l’écoulement du fang 
de la veine jugulaire qui fuintoit con¬ 
tinuellement depuis plus d’une heure 
que la faignée étoit finie : toutes ces 
remarques me firent prefque entiè¬ 
rement défefpérer du fuccès des nou¬ 
veaux moyens que j’allois employer , 
quoique très-indiqués ; ce qui né fe 
trouva que trop véritable , après les 
avoir mis en oeuvre, fans interruption 3 
pendant plus de trois heures. 

En effet, tel égard que l’on ait pu 
avoir-à la flexibilité des membres & 
au jet du fang qui s’étoit foutenu pen¬ 
dant tout le temps delà faignée, qui 
prouvèrent une circulation encore exif- 
tante , & d’autant plus certaine , que 
cette faignée avoit été faite fans au¬ 
cune ligature autour du col, il eff fur 
que la mauvaife pofition où cette Fille 
refta long - temps auroit feule été 
fufiifante pour anéantir le reffe de vié 
qui a paru exiffer chez elle. Perfonne 
n’en pourra douter , lorfqu’on fe rap¬ 
pellera rimpoffibilité de l’infpiration & 
de l’expiration de l’air dans les pou^ 
I, Suppl. (1773) H 
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mons, fi un Noyé , déjà fuffoqué, f e 
trouve dans une pofition défavanta- 
genfe à fon état. Mais que ne peut-on 
pas dire de l’inatention à n’avoir pas 
arrêté le fang de cette jugulaire ouverte 
& qui ne cefta de couler jufqu’à mon 
arrivée, c’eft à-dire, pendant près d’une 
heure & demie ? Outre que je mis de 
fuite en ufage toutes les reffources in¬ 
diquées fuivant l’Imprimé joint a la 
Boîte, je n’eus rien de plus preffé que 
d’arrêter le fang de cette faignée. Mais 
voici ce que je crois devoir faire ob- 
ferver en pareil cas. 

En convenant que la faignée de la 
gorge eft prefque toujours indiquée 
chez les Noyés , je dis qu’il eft de la 
plus grande néceflité d’empêcher le- 
couiement du fang quand elle eft faite; 
un chacun en eft perfuadé; mais je crois 
devoir faire obferver qu’il feroit dan¬ 
gereux de fe fervir du bandage circu¬ 
laire & ufité en pareil cas , ainfi que 
de. la compreffe qu’on applique fur le 
vaiffeau ouvert, lefquels ne peuvent 
que contribuer à intercepter le retour 
du fang des deux jugulaires; retour qui 
eft un des premiers moyens qu’on 
doit chercher à rétablir pour dégorger 
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les vaifleaux du cerveau, & fans lequel 
la-connoillance ne peut être rétablie. 

Le danger de ce bandage étant dé¬ 
montré , il eif queftion d’y fuppiéer par 
une autre méthode où la compreffion 
des vaiffeaux n’aura pas lieu ; je crois 
pouvoir en propofer deux qui me pa¬ 
rodient remplir également cette indica¬ 
tion. 

Dans la première , je vondrois qu’on 
arrêtât le fang après la faignée avec 
un morceau de veffie de Carpe ; elle 
le garde fort long-temps quand elle 
eft-defTéché, en voici l’ufage: dès que 
le vaille au eft ouvért, tandi s que le* 
fang coule, on coupera un morceau de 
cette veffie, large en rondeur comme 
une vieille pièce de 12 fols ; on la fera 
tremper dans de l’eau ordinaire jufqu’à 
ce-que la faignée foif achevée ; ce temps 
fuffit pour ramollir & pénétrer cette 
pellicule ; pour lors, après avoir effuyé 
le fang qui peut avoir bavé autour de 
l’ouverture , on réunit les lèvres de 
l’incilion & on applique délias cette 
veffie qui s’y colle auffi-tôtfur-tout 
on a foin de l’y affujertir avec le côté 
d’une main un peu chaude qui la delïg- 
che à l’inflant, 

H ij 
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Je ne prétends pas donner ceci conr- 
me une nouveauté dont on pourroit 
douter de l’effet ; il y a plus de i $ 
ans que les Mercures l’ont annoncé, & 
il y a autant de temps que je l’ai pra-. 
tiqué avec fuceès pour la faignée dit 
bras, fans avoir eu aucunement befoin 
de bande. Je rie vois pas d’occafion où 
Ton puiffe s’en fervir plus utilement que 
pour le cas où je le propofe. 

Dans la fécondé , fuppofant qu’on 
manquât de la vefîie propofée, quel 
inconvénient y auroit-il de fe fervir de 
la méthode employée par les Maré¬ 
chaux pour arrêter le fang des faignées 
qu’ils font tous les jours aux chevaux h 
Ce moyen très-fimple rempliroit toutes 
nos indications fans aucun danger ; je 
le crois affez connu pour être difpénfé 
d’en faire le détail. 

Enfin, fuppofant que Ton n’ait pas 
toujours la fatisfadion de rappéller à 
la vie tous les Noyés pour lefquels on 
s’emploie avec ardeur, il eft au moins 
fatisfaifant de n’avoir rien â fe repro¬ 
cher, quand on a mis en œuvre toutes 
les reffourees indiquées , fur-tout lorf- 
qu’elles font exemptes de reproches & 
d’effets qui ne font pas nuifibles. 
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Le defir de contribuer à la confer- 
vation des Hommes , m’a déterminé k 
vous adreffer ce Mémoire ; je fouhaite 
qu’il puiffe mériter l’attention & l’ap¬ 
probation des Gens de l’Art: permettez 
qu’il me ferve d’occafion pour vous 
affurer que j’ai l’honneur d’être avec 
refpeâ 

Monsieur, 

Votre très-humble Se trës- 
obéifîant Serviteur, 
SAIMGN, Maître-ès Arts » 
& Chirurgien-Major du Régiment 
de la Rochefoucauld j Dragons > 
en garnifon à Saumur» 

Ces Observations communiquées 
par M. Salmon , paroiffent mériter at¬ 
tention , & préfenter des remarques 
intéreffantes , quoique les tentatives 
n’aient pas été fuivies de fuccès. 

La Fille du fietir Lafouche , noyée le 
15 Juillet, n’efi repêchée que quatre 
heures & demie après fa fubmerfion ; 
portée chez fon Père, un Médecin & 
un Chirurgien lui donnent les fecours 
qu’ils croient néceffaires. La faignée de 
la gorge eh pratiquée à l’inftant, & le 
Chirurgien en tire trois paleites de fang 
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qui vient en arcade ; pendant ce temps: 
en fait chauffer une affez grande quan¬ 
tité de cendres pour lui fervir de cou¬ 
cher & la couvrir de même ; une heure 
& demie s’étoit déjà écoulée depuis 
quelle étoit retirée de l’eaulorfque 
M. Salmon la vit la force aveclaquelle 
le fang. étoit forti pendant la faignée 
& la flexibilité des membres qui exiffok 
encore lui firent d’abord préfumer que 
cette Fille n’étoit pas morte lorfqu’on 
Fa retirée de Feau ; mais la fituation 
fur le dos avec la tête très-baffe & 
même renverfée en arriére , & déplus 
le fuintement continuel du fang de la 
veine: jugulaire qu’on avoir négligé 
d’arrêter depuis plus d’une heure que: 
la faignée étoit finie, lui firent défef- 
pérer du fuccès des nouveaux moyens 
qu’il alloit employer , quoique très- 
indiqués & mis en œuvre fans inter-, 
ruption pendant plus de trois heures. 

La mauvaife pofition dans laquelle 
on a placé cette Fille, en rendant dif¬ 
ficile le rétabliflement de la refpirationy 
& le défaut d’attention de ne pas arrê¬ 
ter le fang. de la veine jugulaire ouver¬ 
te, ont peut-être contribué à éteindre 
un refte de yie que femhloient encore" 
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annoncer la flexibilité des membres Se 
le jet du fang pendant la faignée. 

Ces deux points méritent donc une 
attention particulière dans l’adminif- 
tration des fecours qu’on donne aux 
Noyés ; mais le temps & l’ufage ren¬ 
dront par la fuite plus certaine la ma¬ 
nière de les adminiflrer. 

Dans le nombre des Noyés, de Paris, 
qu’on n’a pu fauver l’année dernière > 
nous ayons de même l’exemple d’un ^ 
auquel, après la faignée de la jugu¬ 
laire, on a laide couler une trop grande 
quantité de fang ; & peut - être cette 
trop grande quantité de fang perdu a- 
t-elîe été la caufe de fa mort ; car , 
quoique l’écoulement de ce fluide, fur- 
tout quand il fe fait lentement, ne doive 
pas être abfolument regardé comme un 
figne de vie, puifqu’il a fouvent lieu 
dans les cadavres lorfqu’on leur ouvre 
une veine peu de temps après la mort ; 
cependant il paroît prudent de ne pas 
tirer une trop grande quantité de fang 
aux Noyés que l’on veut fecourir, afin 
d’éviter de jetter trop vite les vaifleaux 
dans un état de vacuité qui ne pour- 
roit manquer d’être préjudiciable. Si 
l’on n’obtient pas les fucçès defirés, au 



9 6 Tableau 

moins n’aura-t-on aucun reproche à fe 
faire faute d’avoir pris toutes les pré¬ 
cautions convenables. Au relie , on 
peut confulter le Dictionnaire de Méde¬ 
cine pag. 275 & fui vantes du Tom. II , 
article Apoplexie. 

M. Salmon , à qui fon ne peut faire 
trop de remerciments , propofe un 
moyen pour arrêter le fang de la ju¬ 
gulaire lorfqu’on en a tiré une fuffifante 
quantité ; ce moyen, que M. Salmon 
ne dit pas avoir imaginé , eft d’autant 
plus utile , qu’en l’employant, il dif- 
penfe de fe fervir de compreffes & de 
bandes qui occafionnent néceffairement 
une compreflion qui peut devenir dange- 
reufe. La veffie de Carpe annoncée 
pour cet ufage dans le Mercure de France 
depuis plus de 15 ans , & que M. Sau¬ 
mon a pratiquée depuis avec fuccës, 
efl le moyen qu’il propofe. 

Au défaut de veffie de Carpe, ne 
pourroit-on pas fuppléer par un mon 
ceau de taffetas d’Angleterre , par- 
deffus lequel on appliquerait un plus 
grand morceau de- fparadrap bien ag- 
glutinatif ? Soit quon emploie run , foiî 
qu’on donne la préférence a l’autre , 
eefi à MM. les Chirurgiens de s’en munir 
pour 
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pour en faire Fufage convenable, & on. 
les invite à le faire, pour le bien de 
l’Humanité. 


FA IT particulier rapporté, dans ce Détail, 
à caufe de tanalogie des moyens à 
employer pourfecourir ceux qui fe font 
trouvés expofés aux vapeurs Moféti-, 
ques *. Ces memes moyens , qui réujîf- 
fent à l'égard des Noyés , pourraient 
être utilement tentés fur la plus grande 
partie des Perfonnes fmppées de mort 
fubite. 

D ans le Détail des Noyés de l’année 
1773 on a vu , pag , 60 , qu’un Vui- 
dangeur curant un puits gâté & infecté 
par l’accident d’une foffe d’aifances qui 
s’y étoit vuidée , avoit reçu avec fuc- 

* Mofette ( ou Moufette J ) eft une vapeur 
produite par la décompofition dü principe inflam¬ 
mable ; c eft le phlogiftique réduit en vapeur 
dans la braife allumée , ou dans la décompofi¬ 
tion du foie de foufre. 

C’eft ce qu’on appelle air fixe. Voyez ce qu’en 
dit M. Baume , Apothicaire , de l’Académie des 
Sciences, Tom. 3, Janvier 1774,page 16 du .. ou - 
nal de M. l'Abbé Rofer. On y trouvera le pré,is 
d’un Mémoire que M. Baumé a lu dans une Séance 
de l’Académie des Sciences., dans lequel il rap¬ 
porte en entier le fait qui nous occupe. 

I. Suppl. (1773) . ' 1 
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c es les fe cours qu’on adminiftre aux 
Noyés ; & on s étoit propofé de rap¬ 
porter de fuite un Fait arrivé chez 
MM. Lefguillier , rue des Lombards, à 
l’occafion de vapeurs mofétiques con¬ 
centrées dans une de leurs caves. (On 
ne çonnoît que trop les funeftes effets 
qu’éprouvent ceux qui relient long¬ 
temps expofés à de femblables vapeurs.) 
Mais pour ne pas déranger l’ordre des 
dates , on a mieux aimé en faire un 
article particulier ; il frappera d’autant 
plus , - qu’il fera feul ; peut - être y 
fera-t-on. alfez d’attention pour ne pas 
négliger par la fuite de recourir, en 
pareil cas, aux moyens quon auroit 
pu employer dans celui-ci ; ils ont 
réufli dans d’autres circonflances fem? 
blables , eomme on le verra par le 
récit d’une cure opérée en Hollande fur 
un Particulier trouvé & cru mort pour 
avoir paffé la nuit dans une petite- 
chambre où il s’étoit enfermé avec une 
poêle de charbons allumés. On com¬ 
mencera par le fait concernant MM. 
lÈfguitlkr , extrait d’un Mémoire de 
M. Baume, Apothicaire, de l’Académie 
des Sciences de Paris. 

» Le 28 Octobre ,1773, fur les 11 
» heures du matin, M. Lefguillier , Fils, 
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» & un Garçon descendirent dans une 
» fécondé cave , fans lumière , parce 
» quelle ne pouvoir fubfifter allumée ; 
» ils y alloient chercher des bouteilles 
» vuides placées dans le fond ; ils fu- 
» renr fuivis par un Chien - Loup de 
» moyenne taille*. Ces deux Perfonnes 
» fe fentirent étourdies prefqu’en même 
» temps; &, après environ 15 fecon- 
» des; elles tâchèrent aufii-tôt d’en for- 
» tir ; mais, comme elles étoient étour- 
» dies , chancelantes , fans force , & 
» dans un lieu obfcur, elles ne purent 
» gagner l’éfcalier affez promptement. 
» Le Garçon s’égara, & alla fous l’ef* 
.» calier ; M. LefguiLlier tomba au bas 
» de Fefcalier, mais doucement & fans 
» fe bleffer. Quoiqu’il n’y eut que 12 
» marches à monter pour fortir du dan- 
» ger , il lui fut impoffible d’aller plus 
» loin ; il conferva néanmoins pendant 
» 2 minutes affez de connoiffance pour 
» fentir l’horreur de fa fituation & celle 
» du Garçon. Ilappella dufecours, au- 
» tant qu’il le put, mais d’une voix foible 
» &tremblante : fon Garçon, au contrai- 
» re, le fit d’une voix forte & effrayante. 

* Il mourut auffi-tôt qu’il fe .trouva dans l’At- 
naofphère des yapeurs mofétiques. 

ïi) 
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«Celui-ci fit encore quelques pas,' 
» manque de nouveau la direction de 
« l’efcalier, & va tomber enfin à la reti- 
» verfe entre deux tonneaux d’effence 
« de térébenthine, où il périt fuffogné 
« dans cette fituation. M. Lefguiliier 
« dit qu’il entendit alors un bruit très- 
« fort, femblable à celui d’une poulie 
« qui tourneroit rapidement ; à ce bruit 
« fucçéda aufïï-tot un filence effrayant. 

« Les fecours que ces infortunés de- 
« mandoient , ne leur furent point 
« donnés, parce qu’on n’entendcit pas 
« leurs cris , & qu’on ignoroit le lieu où 
« ils étoient, & leur terrible fituation,' 
« M. LefguUlier , qui a échappé à la 
« mort, & de qui M. Baume tient ce 
» détail, dit que, du moment de fon 
« entrée dans cette cave jufqu’à celui 
« de la perte de fa eonnoiffance , il ne 
» s’efl pas écoulé plus de deux minu- 
» tes. Pendant cet efpace de temps, il 
«n’a reffenti ni douleur ni opprefîion. , 
« A l’in liant qu’il perdit eonnoiffance, 

« il éprouva une fituation des plus vo- 
« luptueufes , un délire inexprimable ; 

« une douce rêverie oceupoit agréable- 
« ment fon imagination ; il goutoit avec 
« plaifir, à la porte du tombeau, une 
P fatisfaàion délicieufç 3 absolument 
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j> exempte des horreurs que l ? on a ordi- 
» nairement de la mort. Il perdit enfin 
» tout mouvement, tout fentiment, & 
» refia dans cette dernière fituation en* 
» viron une heure & demie au pied de 
>> Tefcaliér. 

» Ce ne fut qu’au moment du dîner 
» qu’on s’apperçut de leur abfence , & 
» la cave fut le dernier endroit où on. 
» les chercha, &c. &c. » 

Le Jeune-Homme qui étoit defcendu 
avec M. Lefguillier , ayant pénétré juf- 
ques dans le fond de la cave , s’étoit 
trouvé plus expofé que M. Lefguillier ; 
il avoit manqué la .direction de l’efca- 
Üer lorfqu’il voulut fe fauve?', & il étoit 
refié affez long-temps dans les vapeurs 
mofétiques pour fubir le fort cruel 
auquel il a fuccombé. On le trouva à 
la renverfe entre deux tonneaux d’efi- 
fence de térébenthine, la bouche à demi 
ouverte, une jambe ployée fous un 
côté du corps, & difpofée comme pour 
fe donner un point d’appui pour fe 
relever ; fon vifage étoit vermeil & 
n’étoit point défait. 

A l’égard de M. Lefgùillier , il éroit 
couché fur l’efcalier un peu moinsdâns 
lair mofétique , le vifage tourné vers 
liij 



ïoi Tableau 

la terre , & la tête pofée fur un de f e $ 
bras. Sa fituation étoit bien moins gê¬ 
nante ; il avoit la bouche, le nez & 
les joues baignés dans une écume 
noire ; le vifage pâle , défait, & les 
dents ferrées. Auffi-tôt qu’il prit l’air , 
fa poitrine fe dilata, & le râle qu’il 
avoir, s’arrêta ; mais fa refpiration étoit 
prefquinfenfible, laborieufe, le pouls 
p.etit & concentré. On le porta dans 
îon lit ; il eut prefqu’auffi-tôt un léger 
friffon, & le traitement qu’on lui'lit, 
fut fuivi du fuccès déliré. (Voyez le 
Mémoire que M. Baume, a lu dans une 
Séance de l’Académie : il efl imprimé 
dans le Journal de. M. l’^ 4 bkéRoûe'c, t. 3, 
Janvier 1774 ,pag. 16 & fuivantes.) 

On obferve que les fecours en fa¬ 
veur des Noyés , que l’on fçait avoir 
réuffi en pareilles occasions , auroient 
pu avoir lieu dans celle-ci ; il y a même 
apparence quils auroient eu le plus 
grand avantage , particulièrement à 
l’égard de M. Lefguillier. De tous ces 
fecours , on n’en excepte aucun ; tous 
en particulier auroient pu être utiles, 
& leur efficacité fe feroit peut-être ma* 
nifeflée en faveur du Jeune-Homme 
jugé mort, & fur lequel pn n’a fait 
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Vautre tentative que de lui tirer quel¬ 
ques gouttes de fan g. L’efpace de deux 
heures qu’il avoit pafféés dans ces va¬ 
peurs mofétiques, n’étoit pas âffez con- 
fidérable pour en défefpér-ër, puifqu’on 
voit qu’en Hollande, le 17 Novembre 
1770, un Particulier qui avoit-paffé la 
nuit dans une petite chambre avec un 
réchaud de charbons allumés , à été 
trouvé le lendemain comme mort, & 
que cependant il a été rappellé à la 
vie par les fecours qui lui ont été don¬ 
nés. Pour ne rien laiffer à defirer fur 
ce fujet, on croit devoir tranfcrire mot 
à mot, le détail de cette cure, qu’on 
trouvera aux pages 242 & fuiyanfes des 
Mémoires de la Société déAmsterdam en 
faveur des Noyés. 

« Nicolas Dirkserluys , âgé de. 
>> plus de 6 3 ans, & demeurant à Har- 
» lem, étoit venu à Utrecht pour affai- 
» res. Les ayant terminées , & conr- 
» ptant de retourner chez lui par la 
» Barque marchande , le 17 Novembre 
» 1770 ; la veille, à neuf heures & de- 
» mie du foir , il fe rendit à cette Bar- 
» que pour y paffer la nuit. Il fe mit 
» dans la chambre à la poupe avec un 
» réchaud où il y avoit des charbons 
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» qui fumoientencore. L’écoutille ayant 
» été fermée, à peine s’étoit-il couché 
» que fa tête s’embarrafla & qu’il tomba 
» comme dans un profond fommeil, 
» ainfi qu’il l’a , rapporté depuis. Le 
» lendemain, le Batelier l’ayant ap- 
» pelié en vain à deux reprifes, entra 
»■ dans la chambre & le fecoua ; mais 
» ne voyant aucun mouvement en lui, 
» il conjeéhira qu’il étoit fuffoqué. On 
» cria au fecours ; onl’expofa à l’air, 
» & on le tranfporta dans une cave 
» voifine où on l’étendit fur quelques 
>> chaifes. M. Vankooten , Chirurgien , 
» qu’on avoit envoyé chercher, lui 
» porta du brandevin fous le nez , lui 
» en frotta les tempes, & tenta une 
» faignée fur la main ; le tout fans fruit. 
» A fa réqüifition , on vint m’appeller. 
» Je crus d’abord voir un cadavre-; j’ap- 
» prochai, & obfervai que les mains 
» & le vifage avoient une chaleur na- 
» turelle , & que le dernier étoit d’un 
» rouge foncé ; point de pouls ni de 
» fentiment : cependant je pris courage, 
» remarquant quelque foible mouve- 
» ment de la poitrine. J’employai l’ef- 
» prit de Sel Ammoniac, qui ne l’affeâa 
» point; je fis appliquer un lavement 


"des Perfonnes Noyées, r 05 
» fort irritant qui produilit quelque 
» effet. A mon grand regret, d’autres 
» ordres que je donnai ne furent exé- 
» cutés que quelques heures après 9 
» tant par négligence, que par l’incom- 
» modité du lieu. On l’avoit remis dans 
» la Barque qui le conduifit l’après- 
» midi hors de la Ville ; on le porta 
» dans une chambre airée d’un caba- 
» ret, & on le coucha dans un lit baf- 
» finé. Unautre Chirurgien qui m’affilia 
» dans cet endroit ( M. Vàndewagt), lui 
» appliqua un véficatoire fur chaque 
» jambe , & un lavement de fumée de 
» tabac, & le faigna au bras ayscfec 
» cès ; on continua Triage de réfprit 
» de Sef Ammoniac , & on lui frotta la 
» poitrine avec des linges trempés dans 
» de l’Eau-de-vie chauffée. La refpira- 
» tion devint un peu plus forte , & le 
» pouls plus marqué, quoiqu’il demeu- 
»,rât encore infenfible , immobile & 
» comme plongé dans un profond fom- 
» meiî. 

» Le 1 i , j’appris que , la nuit, on 
» lui avoir verfé dans la bouche quel- 
» eues cuillerées de Malaga, qu’il avoir 
» avalé peu à-peu. En ayant fait moi- 
» même l’épreuve, je fis préparer une 
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» mixtion céphalique fpiritueufe qui 
» fembla efficace , puifque chaque fois 
» qu’on lui en faifoit prendre, il faifoit 
» quelques grimaces , & que la diffi. 
» culté d’avaler diminua ; de forte que 
» je lui fis donner de temps en temps 
» un peu, foit de thé, foit de Malaga. 
» Cependant, comme il ne recouvroit 
» aucun fentiment, ayant prefque tou- 
» jours les yeux ouverts, & qu’il fe fa- 
» liffoit fouvent, je fis appliquer en- 
» core un véficatoire fur la nuque du 
» cou. 

» Le 19, je le trouvai à peu près 
»^|nsd e même état, excepté que le 
» pouls étoit moins ferré & la refpira- 
» tion plus libre.'J’ordonnai encore un 
» lavement très-fort , qui caufa une 
« évacuation copieufe par le bas & 
» quelques vomiffements. Une heure & 
» demie après , on lui fit au bras une 
» faignée de 8 à 9 onces ; & , vers le 
» foir, on lui mit fous les pieds, du 
» levain avec du refort râpé , de la 
» moutarde & du fel. 

» Le 20 , ceux qui - le gardoient me 
» rapportèrent que lui ayant parlé fort 
» .haut, il leur avoir répondu : j’en fis 
» auffi l’expérience ; mais il ne me ré- 
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» pondit autre chofe finon : oui , Mon- 
» Jîeur. Il refpiroit & avaloit plus aifé- 
» ment ; fon pouls étoit fort agité , & 
» il tranfpiroit doucement. Comme il 
» n’avoit encore ni fentiment ni mou- 
» vement, fi ce neft qu’il remuoit foi- 
» blement les doigts de la main gauche, 
» je jugeai'qu’avec quelque efprit vo- 
>> latil, il falloir lui frotter le cou le long 
« des vertèbres, aufli-bien que les épau- 
» les & les bras : on le fit, & on réi- 
» téra le lavement. 

» Ce fut avec joie , & en béniflant 
» Dieu, que le 21 je le trouvai beau- 
» coup mieux, ayant bien dormi, étant 
» en pleine connoifiance, & parlant bien. 
» J’eus foin qu’on lui donnât du bouii- 
» Ion foible, du thé & du lait battu 
» comme il le fouhaitoit. On continua 
» ce jour-là les frictions fufdites, & cela 
» avec tant de fuccès, que 

» Le 22, il me dit lui-même qu’il étoit 
»fort bien ; 

» Le 23 , jour où je pris congé de 
» lui, il étoit entièrement rétabli; 

» Et le 25 il fe mit en chemin avec 
» fa Femme & un Ami qui étoient ve- 
>> nus le chercher. 

» Si le but déterminé de notre fort- 
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» dation ne nous permet pas de doniief I 
» un prix pour le cas précédent, il e ft 
» fi remarquable , jl a tant d’affinité 
» avec ceux des Noyés , & il peut être 
» fi utile , que nous jugeons devoir pi a . 

» cer ici le précis de la Relation qu’a 
» bien voulu nous en envoyer M. T. F. 

» Stilting , Docteur en Médecine à 
»Utrecht. Nous lui offrons publique* 

» ment nos remerciments avec nos élo- ! 
»ges.» . . I 

Ce traitement n’efi: pas fort différent 
de celui qui a été employé à Paris à 
l’égard de M. Lefguillier ; aufii, a-t-ileu 
à peu près un femblable fuccès, puifque 
les deux malades ont été heureufement 
réchappes. Mais peut - être que les fe- 
cours ufiiés en faveur des Noyés au- 
roient été encore plus efficaces ; peut- 
être la réuffite auroit - elle été plus 
prompte & plus complette. 

L’infnfflation de l’air chaud dans la 
bouche par je moyen de la canule faite . 
pour cet ufage , la fumigation de ta¬ 
bac dans les intefiins , en fe fervant 
de la Machine fumigatoire , l’efprit vo¬ 
latil de Sel Ammoniac , les fri&ions 
avec l’Eau-de-vie camphrée animée par 
l’efprit volatil, la faignée à la jugulaire, ' < 
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tous ces moyens font a fiez puifiants 
pour qu’on puifie fe flatter d’en obte¬ 
nir de bons & de prompts fuccès, lorf- 
qu’on les adminifirera à propos ; ils 
font tous plus actifs que ceux qu’on 
pourroit employer d’ailleurs ; ils font 
auffî plus directs & peut-être plus ana¬ 
logues. Au furplus on n’en propofe 
- l’ufage que parce qu’on imaginé qu’ils 
pourraient être plus avantageux , & 
que fl on ne les a pas tout-à-fait pra¬ 
tiqués en Hollande, ce n’eft que parce 
qu’on ne les avoir pas réunis fous la 
main ; qu’ils ne fe trouvoient pas alors 
à Utrecnt, & que , pour fe les procu¬ 
rer , on auroit perdu un temps trop 
confldérable. Quoi qu’il en foit, il ré- 
fultera toujours de ces deux cures & 
de la proposition qu’on fait de traiter 
ces fortes de malades'de la même ma¬ 
nière qu’on traite les Noyés, qu’on a 
pu très-fouvent, & mal-à-propos , dé¬ 
cider mortes dans de femblables occa- 
fions, dçs perfonnes qui ne letoient pas, 
& qu’on auroit pu en rappeller quel- 
.ques-unes à la vie , fi on eûteflayé de 
• leur donner des fecours analogues à 
leur fituation, ou plutôt fi on eût 
penfé, par quelque moyen que ce fût. 
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pouvoir les envifager comme fufcep- 

libles d’être feco unies. 

Mais , on ne peut trop le répéter, 
les moyens propoies pour rappeller 
les Noyés à la vie, ont été utiles pour 
les pendus fimplement fuftbqués ; ils 
n’ont pas été moins avantageux aux 
Perfonnes étouffées, tant par la va¬ 
peur du charbon allumé , que par les 
exhalaifons provenant des cloaques ou 
des puits infeéfés. 

Tous ces faits ont été prouvés par 
les heureux fuccès obtenus dans les 
différentes circonrfances qu’on vient 
de rapporter. On propofe encore de 
pratiquer ces mêmes moyens, avec 
efpérance de réuffite, dans prefque 
tous les cas de mort fubite; peut-être 
fera-t-on affez heureux pour rendre 
la vie à quelques Perfonnes , & unfeiil 
exemple fufïiroit pour immortalifêr cet 
Etabliffement , exciter l’émulation de 
tous les Citoyens, & lui attribuer toute 
la célébrité, qu’il mérite d’autant plus 
qu’on va donner encore de nouvelles 
preuves de fon efficacité dans des oc- 
cafions où l’on n’avoit pas imaginé de 
mettre ces moyens en jeu. 

Ils viennent d’être tentés fur im 
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Enfant nouveau né , cru mort , qui a 
été rappellé à îa vie ; c’e.ft ce qu’on 
va voir par le récit fuivant, tiré de 
F Avant-Coureur i pag. 342 & 

JLNFANT cru mort , & rappelle à la vie, 

« Voici un événement qui eft con- 
y> forme à la plus exaéle vérité. Ce fait, 
» qui a déjà été rapporté dans la Ga- 
» rette de Mankein , mais qu’on ne 
v, fçauroit trop répandre, fait voir qu’il 
» y a beaucoup de danger., & même 
» une forte d’inhumanité a abandonner 
» auffi - tôf des enfants nouvellement 
» venus au monde , lorfqu’ils paroif- 
» fent morts , au lieu d’épuifer aupar- 
» avant toutes les reffources pour les 
» rappeller â la vie, 

» Un des Membres de l’Ecole des 
» accouchements de cette Ville, ayant 
>> été appellé le Vendredi-Saint dernier 
» àLampertheim, auprès d’une Femme 
» qui étoit dans les douleurs de l’enfan- 
» ternent, la trouva dans un état de 
» foibleffe extraordinaire , occalionné 
» par un flux de fang de quinze jours. 
>> 11 parvint à délivrer la femme , & 
» reçut un garçon qui étoit bien con- 
» formé ; mais qui ne donna aucun 
^ ligne de vie , malgré tous les fecours 
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» qu’on a coutume d’employer en pa- 
» reil cas. 

» Cependant l’Accoucheur fe rap- 
. ^rfn-.p^lla. qu’en coupant le cordon om- 
» bilical, l’artère qui s’y trouve, avoit 
» encore été remplie de fang , d’où il 
» conclut que le flux de fang ' de la 
» mère ne devoit pas avoir été la caufe 
» de la mort de l’enfant, puifque, dans 
» le cas où il l’occafionne effecfive- 
» ment, l’artère ombilical fe trouve 
» ordinairement vuide & rétréci. Cette 
» réflexion l’engagea à faire la tenta- 
» tive fuivante : 

» Il appliqua fa bouche fermement 
» fur celle de l’enfant, dont tout le 
» corps étoit baigné dans du vin tiède ; 
» introduifit fon haleine dans la hou- 
*> che de l’enfant, lui bouchant le nez 
» de la main droite , pour forcer l’air 
» d’entrer dans la traehée-artére, pen- 
» dant que de la main gauche, il lui 
» frottoir continuellement le bas ven- 
» tre , & produifit de cette manière 
» une forte de refpiration artificielle 
» dans l’Enfant. Il continua cette opé- 
» ration, l’efpace d’une demi-heure en- 
tière,fans remarquer aucun effet, finon 
«que le corps de l’Enfant fe couvroit 
d’une 
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» 5 d’une couleur un peu animée. Cette 
» légère apparence de fucçès le fit per- 
» lifter dans fon entreprife. Après dix 
» minutes de travail, l’enfant rendit tout- 
» à-coup un fouftle, en quelque forte 
»convulfif, accompagné d’un cri plain- 
» tif, mais auquel il nen fuccéda pas 
» d’autres. En même temps on obferva 
» un léger battement de pouls au cor- 
» don ombilical, fans mouvement fen- 
» fibîe de la poitrine. Encouragé par 
» ces fymptômes de vie, on ne cefla 
» point de fouffler dans la bouche de 
» l’Enfant, qui ne tarda point à pouf- 
» fer des fanglots répétés ; &, peu. de 
» temps après, un fuccès complet ftit 
» la récompenfe d’un travail opiniâtre 
» de trois quarts d’heure. 

» L ’Auteur de ce récit authentique 9 
» & fi intéreftant pour la population^ 
» ne fe flatte nullement d’avoir trouvé 
» une nouvelle méthode pour rappel- 
» ler à la vie, des Enfants qui paroif- 
» fent morts en venant au monde ; i! 
» prie feulement les Accoucheurs & 
» les Sages-Femmes , par amour pour 
» l'Humanité , d’ufer de la même, perfé- 
» vérance que lui, en. pareil cas. H 
» convient en même-temps qu’il avoiî 

1 . Suppl. (1773.) K 
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» douté lui-même du fuccès de fon en- 
» treprife , à caufe du violent flux de 
» fang qui avoit précédé i’aceouche- 
» ment ». - 

Une femblable expérience , lorf- 
quelle efl: fuivie du plus grand fuc¬ 
cès , ne devroit-elie pas mériter à fon 
auteur un tribut de reconnoiûance y 
quand on ne la ferojü çonfifler que dans 
des mots quil efl; fi facile de prodiguer? 
Mais une telle reconoiflance peut-elle 
être uniquement regardée comme Je 
prix d’une aélion aufli louable ? L’Etat 
n a-t il pas une manière plus réelle de 
reconnoître les véritables talents , & 
ne feroit-il pas raifonnable , en pa¬ 
reille circonfliance , d’employer au 
moins les titres honorifiques & autres 
faveurs qui fe difpenfent quelquefois 
envers les Citoyens qui fe diftinguent ? 

Or, fauver la vie à un homme fait, 
ou bien la procurer par fes foins & 
fon induftrie à un Enfant nouveau 
né qu’on avoit jugé mort, c’efl: un 
fer vice qui ne peut être apprécié & 
pour lequel il femble qu’on devroit pro¬ 
diguer les récompenfes. C’efl; aulfi le 
feul moyen d’opérer un développe¬ 
ment des talents dont chaque individu 
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dans la nature fe trouve doué ; mais 
qu’il ne manifefte pas, ou qu’il ne 
cherche pas à manifefter, parce que 
très-fouvent il craint que , loin dêtre 
encouragé 9 on ne lui fufcite des con¬ 
tradictions & des difficultés rebutantes. 
Sévir contre les Contradicteurs de 
mauvaifefoi, récompenfer les Citoyens 
utiles par leur zèle ; tel eft le premier 
devoir du Gouvernement & de tout 
Etat bien policé : alors le nombre des 
premiers diminuera , & l’on aura la 
fatisfaCtion de voir celui des derniers 
s’augmenter, & les talents fe perfec¬ 
tionner. 


Approbation du Cenjeur Royal. 

J’Ai LU ? par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier, uriManufcrit qui a pour 
titre : Détail des Succès de tEtablijjè ment 
que la Ville de Paris a fait en faveur des 
Perfohnes Noyées fcc. Pr&mierSuppUment. 
Ces Succès doivent être publiés pour 
engager à employer plus fouvent ces di¬ 
vers feçours qui ont rappellé des Noyés 
à la vie, & qui peuvent être également 
utiles dans les cas detéanglements, de 
violentés fyncopes, de fuffe cation s par 
la vapeur du charbon allumé, les exha¬ 
lations des mines ? des cloaques , des 
puits abandonnés, des foiTes d’aifances, 
&c. Fait à Paris , ce 16 Mars 1774. 

Signé , Le Bègue de Presle. 
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